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L'Esotérismè des CathédraJes

l

LE VOILE DU TEMPLE

Quand Jésus ressaisi par la vague hUtnUlllC eut jeté
vers l'Infini son cri suprême et désolé, le voile qui fcr~

Jnait l'entrée du Saint des Sainls se déchi[Oa en deux
depuis le haut jusques en bas,

Le voile se déehira ! L'expression donnée dans l'évan"
gile de saint Mathieu se retrouve dans le texte de saint
1\'1are. Elle est à ret"",i.,. Le voile se déehira simplement.
Il ne tomba pas, Il ne fut pas empol'té pal' le vent.

U y a là, ce nous semble, un augusLe synlbolc dont
nul des nonlbreux exégètes de noll'c époque n'a songé,
que nous sachions, à approfondir le sens. Le Saint des
Saints cessait d'être un lieu impénétrable et intangible,
Le regard du fidèle pouvait y entrevoir désorolais une
pal·tie des arcanes qu'il contenait, y apcl'ccvoil' peut­
être l'Arehe de bénédiction, l'Al'ehe en bois de sittim,
jadis construite par Betsaléel, toute réqualnée d'or fin,
toute environnée de gloire, et. les chéruoins qui la cou­
vraient de leul's ailes et peut-être aussi le sommet du
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chandelier aux sept branches emblématiques. Mais
l'Arche d'Alliance resta close. Nul ne vit les tables de la
loi abritées dans ses flancs. Et bien d'autres mystères
encore demeurèrent cachés à la foulo, sous les plis du voile
déchiré mais dont les deux' morceaux restaient suspen­
dus au linteau sacré.

Qu'est-ce à dire? C'est que la Loi nouvelle mettait
les âmes plus au large, offrait un seuil plus vaste et plus
ouvert aux adorateurs du Très I-Iaur" mais elle "réser­
vait jalousement aux Initiés de haute ma!trise cc qu'il
n'était point:. liciLe de divulguer à la masse confuse des
Gl'oyants, -aux hommes de sinlpIe bonne volonté.

Le Révélat~urne leur fil, en effet, conriaître que ce qu'_il
était sage de le~r enseigner, que la partie exotérique de
sa doctrine. C'est durant. les quarante jours qui suivirent
sa résurrection qu'jl donna comnlunion clc son essence
ésotérique à ceux qui Haient aptes il la recevoir, à Jean
le Bien-aimé entr'c autres.

Les créateurs de cette admirable synthèse qu'est la
cathédrale médiévale avaient excellemment saisi le
symbolisme du voile déchiré. Aussi eUI'ent-ils la pensée
d'en fixer le souvenir dans leul~ œuvre. Ils construisirent
à l'entrée du chœur une haute et large clôture à claire­
voie, qui dissimulait à demi aux l'cgards des assistants
les mystères du sacrifice ct les pompes cultuclles de
l'autel. Cette clôLure qui, il l'époque du gOLhique fleuri,
fournit aux al'chitecLcs, -sculpLeul's ct j rn agi ers de· toute
nature un Lhènlc Ù la plus Ju~ul"jaI1Lc OnlClllCntation,
portait Je nom de jubé. Le diacre montait à la plate­
forme qui surtllontai(:. l'édicule pOUL' chantel' l'évangile.
Le jubé avait ainsi LI"ès heUl"eUSelTIcnL relnplacé l'am­
bon des basiliques pl"ilniLives"

A peu de disLance du jubé, à l'inLérieur du chœur
f?'érigeait le Grand l\igle, sorte de pupH.re 1110nUlTIentai
surmonté de l'emblê,ne johannite, qui, la face tournée
vers l'autel, portait sur ses ailes déployée les in-folio
liturgiques, où les Cl101"islcs CH chapes chantaient les

,
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.psaumes, les versets et ~les hymnes de l'Office divin. Il
ne ,lidus semble point trop hasardé de voir en cet aigle
qui é~end ses ailes dans la direction du tabernacle,· Ar­
che de la nouvelle alliance, une commémorat.ion des
~hér.ubins qui étendaient les leurs SUI' l'Arche moïsia­
que.

La vOLX des ChOl'istcs éLai.t soutenue par le son grave
de l'ophicléide, instrument qui rappelait par son nom
et sa forme 1'J-\gathoclérTIoll. des rnysl;.Ù,"es égypt.iens et.
aussi' le bénéfique serpent d'airain de Moïse.
~ bans son Oblal, Huysmans donne une très jolie des"
cfiptio11-de la vêture et de l'installation des -choristes
autour du Grand Aigle de la chapelle abbatiale de Li­
gugé : « Le préchantre ct les autres, écrit-il, ét.aient assis
SUl: d'es chaises haussées d'une marche ~ dossier très bas,
inst.allés deri"ièl"e la balTe de cOlnnlunion, Ù l'entrée du
chœur, CIl vis-à-vis ù l'autel. .Ils tout'llaient ainsi le dos
~u public, des dos splendides aux mail"es frissonnantes,
9cellées dans leurs tons d'argent, de cCI'cles de ~oie ce­
~'ise, dans lesquels étaient brodés Cil. fil:; d'Ol' les mono­
gtarnmes gothiques de .Jésus eL dc la \ficl'gc. ~)

. Tout ce puissant sYlnbolisJllC fuL respccté, sillon tou­
jou1's conlpris, durant dc longs siÙclcs, iVlais les vieux
augures finirent pal' ne plus l'ien cIILcnd,'c à son sens
hi.ératique et ils s'ent!'ercgardèrcnL avee de significatifs
saurîres, en sc lTIOntrant ces 1l1aglliriqucs D.I'chitectures,
ces inutiles et encombranLs jubés qui rnasquaient Dieu
.aux fidi:les et qui surtout les emp"c:haient de les contem­
plqr cux-Iuêmes dans la splendeu[" de leurs ornClnents
brochés d'or, Les augu["es s'étaient co 111 pris: Cc fut d'un
bout de la Fra.l1cc à l'auLre bout une véJ"itablc Saint­
Barthélemy de jubés! Dieu sait quels chefs-d'œuvre
y pér'irent! Contentons-nous de ..appeler ce jubé de
Cha.rtres, où tigu,'ait ce délicieux bas-rclier de la ,rierge
endornlic , dont aucune œuvre de la Renaissance n'a
sur·passé. l'adora ble perfedioll ?

Oui, le jubé, je le répète et j'y 'insiste, convenait.

.
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admirablement à la mysticité du culte catholique. Ce
chœur magnifique, ce Saint dcs Saints de l'Alliance nou­
velle où les regards des fidèles ne pénétraient qu'à dCD1i,
à tl"avers les jOUl'S des sculptures ct l'ouverture de la
baic centrale, était parfaitement adéquat à la dogma­
tique de saint Thomas d'Aquin et de Scot Erigène. Le
Dieu des chrétiens n'est-il pas toujours le Deus abscoll­
clilus, le Dieu caché? Pourquoi cc très respectable sym-
bolisme a-t-il cessé d'êLr"c cotl'pris ? .

Le vandalisme 'sacerdotal a laissé subsister quelqucs
jubés, tels ccux de Sainte-Cécile d'Albi, de l'égÙse de
Bl'OU, de la Madeleine de Troyes, de Sain1;-Etiênne-du~

l\1ont, qui demeurent la, figéS dans leul' beauté superbe,
cornlue pOUl' exacerber nos regrets de tous ceu~ q"u'on
a détruits!

Les Grands Aigles ne devaient pas survivre bien long­
Lemps aux jubés. Les ehapîLres ne les considérèrent
bientôt plus quc commc de simples pupitres d'orchestre,
dont. l'installation des orgues d'~ccompagnement dans
le chœur rendait la présence inutile. Ils disparurent.
On en rencontI-c encore çà et là quelques-uns da,ns les
coins sOlnbrcs des sacristies. 1... e5 ophicléides furent éga­
lement abandonnés, Les orgues d'accompagnelnent,
avec leurs jeux vaI'iés les l'emplaçaient, pensa-t-on,
avantageusement. Quant aux chapiers on les colloqua,
au petit bonheur, tantôt il droiLe, tantôt à gauche du
chœul~,

Et c'est grand piLié dc voir maintenant comment le
plus auguste des 11l)'stères s'accomplit. sans voile, sans
SCCl~et, dévêLu de tous les s)'nlbolcs très abscons qui le
protégeaient, oUed. lanlentablenlent aujourd'hui aux
dél'isions des passants l'ailleurs, qui, au hasard du dé­
sœuvrement franchissent le seuil du Saint Lieu,

FABHE DES ESSARTS.



Gonomantie et Déterminisme du Sexe

(FILLE OU GARÇON ?)

Chez tous les peuples la- femme qui doit bientôt (trc
mère manifeste souvent la même préoccupation: aura:
t:elle une fille? aura-t-elle un garçon? Ellc sollicite
l'avis des matrones, elle interroge les sorts, elle recueille
enfin les moindres signes qu'elle interprète dans un sens
ou dans t'autre, mais sans obtenir un indice certain.
QuelqueCois les parents sont encore plus prévoyants,
ils cherchent les rnoycns de deviner ou mênle de déter­
miner suivant leurs désirs le sexe de l'en fanl:. qui n'est
pas encore procl'éé.

Dans les sciences occultes la partie de la manliquc
qui a pour objet la devination du scxe des enfants avant
leur naissance ou même avant leur procréation porte le
nom de Gonol11anlie ou de Gonocl'ilic. Lorsque l'enfant
est. déjà conçu, il s'agit d'établir un diagnostic « sexuo­
logique )J, con"lme dit S. de l\1assilic J ou plus correcte­
ment un Diagnostic gonologique. LOI"squ'il s'agit d'un
enfant non encore conçu on établit. un Pronoslic .généa­
logique; enfin, en utilisant les données fournies pal' ce
pronostic, on. a chel'ché à procl'éer au choix fjlle ou
garçon, c'est-à-dire à obtenir le délel'nlll1isrne du sexe
cL volonlé.

Pour établir Ic Diagnoslic fJonologi'luc on a successi­
vement fait appel il presCJue tous les arts divinatoires,
en particulier aux tables tournantes, au pendule cxplo­
rateur, à la chiromancie et surtout à l'astroloo-ie dont

"



nous parlel"Ons longuemen.t plus loin. Mais le plus SQU­

vent on tient compte avaht tout de divers détails ob­
servés au moment de la conception ou pendant la gros­
sesse.. f " "',

l.'int"ensitë de l'am.our jouerait. un ~certain rôle, c'est:.
ainsi qu'une plus grande volupté chez la femme co)'­
respondrait à la conception d'nn fils; Anna d'Oranovs­
kaia s'est appropriée cette théorie sur laquelle elle a
étàbli un système destiné d'ap,:ès elle à permettre la
procréation de garçons ou de filles à volonté.

Pour d'autres la femme embellirait ou enlaidirait
suivant le sexe de l'enfant q_u'elic porJ:.e d"ans SOH" sein;
plus tard la forme de l'abdomen fournirait un autrè
·s~gne: ]e vent,"c proénTine~lt annoncerait. ·la présence
d'une fille sulvant. le vieux proverbe : ~

70

· f

,
'1 «( Ventre pointu, enfant fendu. ))

Les mouvenlcnts· de renIant llTéritc["aient aussi, dit­
on, d'être soigncusenlent observés: Jes filles seraient
plus remuantes, déjà in ulel'o elles seraient sujettes à
des mouvexuent? brusques, intelnpestifs et désordonnés!

Le nombre des battements du cœur de l'enfant pa­
rait avoit- plus d'importance: au dessus de 150 et au
dessous de 140 battements à la minute le résultat serait
'presque certain, on aurait tel ou tel sexe pal"Caitclnent
·dét.enniné ; entre ces deux chiffres le diagnostic reste
·douteux.

On peut tenir compte'de l'état de santé de la mère:
des observations 'du Dr Robinson et des nôtres, on a pu
conclure' que les vornissernents de la grossesse dus Ù

une insu[fisul1cc surrénale annoncent la présence d'une
fine et, en se basant sur ces constatations, Robinson a
cru pouvoir créer une méthode pour établir de· bonne
heure un diagnostic SUI' l'absence ou la présence de
l'adrénaline dans les urines.

Les astrologues ont la prétention d'obtenir des pré­
visions certaines d'a:près l'étut du ciel à.la naissance des
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;parents et, à 'l'époque probable de la conception ,; les
horoscopes gonomantiques qu'ils établisscnt' peuvent
·être util'isés aussi pour le pronostic généalogique avant
la. concept1on ~ il en est. de même de diverses ~héorie$

populaires dans lesquelles on ne fait intervenir que l'in­
fluence de:la Lune,

En certaines régions, où on ne tient compte .que de
-èette influence, on ùtilise la formule suivante applicabfe
<;euleinent à la femme qui a déjà été mère au moins une
'fois :: '

Le prOchain enfant sera du mêmc sexe que le précé­
dent$'il n'y a pas eu de changement dc lunc dans Ics neuf

- Jours qui oni"suivi le dernier:accouchmnent.
M. le' Dr Defays nou!, signale de Bclgique une autre

formule qui peut- se résumer ainsi:
Lorsqu'un premier enfant nait pendant la (e tendre

lunc" (c'est-à-dirc cntre la nouvelle' ct'Ia pleine lune),
l'enfant qui suivra sera de sexe opposé.

Lorsqu'un premier enfant nait pendant la « dure
lune ll, l'enfant qui suivra sera du n1.ême sexe.

La prévision du sexe reste quelquefois difficile en
raison des cOrl"cclions que nécessitent certains phéno­
mènes pathologiques, Ces règlcs ne seraient d'ailleurs
applicahles qu'aux multipares.

L'astrologie fournit deux méthodes applicahles à tous
les cas, l'une rapide mais donnée comme approxima­
tive, l'aut'"e pl"ésentée corrlOle plus précise mais bcau­

'coup plus longue, 'Pour appliqucr la prcmiè,'e méthode
il suffirait d'établi,' la figure zodiacalê du pè,'c pour
l'année de la conception ct d'inscrirc le Soleil dans le
signe où il se trouvait (ou se trouvCl~a)au moment de cette
concept.ion: L'enfant serait du sexe fénlinin àu mascu­
lin suivant·que le Soleil sc trouverait aiosi dans la ficyure, . a
zodiacale du père au dessous ou au dessus de l'horizon,
c'est-à-dire dans l'une dGs six pl'ernières ou dans l'une
.d~s six dernières l11aisons.

Nous n~· pouv.ons insister ici sur les diverses opéra-

','



HOROSCOPES GONOMANTIOUES

tions prescrites pour établir un horoscope gonomantique
compJet ; il nous faudra.it Lranscrirc des traités d'astro­
logi.e. Nous nous contenterons de reproduire un exem­
ple que nous avons déjà donné dans /Esculape en 1911 (1)

QUESTIONS A RÉSOUDRE: Nlonsieul' X, né le 25 mars 1881,
à 10 heures du malin, el Nladame X, née le 5~décembre 1890,
d l heure de l'après-midi, peuven/-ils avoir des en/anis 1 Peu­
veni-ils procréer un garçon le 3 janvier 1912 vers il heures du

soir ?
SOLUTION AS'J.:ROLOGIQUfi:: L'as1.I'ologue é_f:.ablit rapidc­

lnenL le lhèm.e de nativité du mari cL de la femme, en ne tenant
compte que c1es principales influenc~s qui s'exercent:. dans le
·cas présent; il n'cst pas indispensable de dresser un horoscope
complet POLI'" l'épondJ'c il ces questions.

LE VOlVE' .D'ISIS'72_
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Le mari né sous le signe du Béliel' et placé sous la domi­
nation de l\fars a des chances d'avoÎl' des gal'çons.

Ces chances ne sont pas contral'iccs, cal' le soleîl placé dans

(1) Dr Jules REGNAULT. Peul-on auoir fille ou garçon ci volonfé?
JESCULAPE,_ Scplcmbl'c 191 J. Rouzaud, étUI, Paris, p. 21'1.

- ---.--........,.-. ~ . --
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l'horoscope du mari n'cst:. ni en oppos'ition ni en quadrature_
avec la lune Eituéc· dans l'horoscope de la femme.

TouLerois il nc ra"uell"ail pas en conclul'c qu'elles puissent
se réalise.' cxacLem~nt le 3 janvier 1912 à 1 i heures du sail' ;
aussi l'astrologue doit-il continuer ses recherches en établis­
sant l'horoscope gonocritique ou gonomanlique du père et de
la mère pour l'année, Ic_jour cl. l'heure indiques.

IiOf'oscopes gonoman.liques

Le soleil n'cst ni en opposition ni en quad."aturc avec la
mai?on V (maison de la progéniture), il n'y a pas de cont.re­
indication de ce côté; la date se Lrouvant dans le deuxième
déc"an du Capl'Îcorne et tombant un mCI'cl'cdi est soumise
aux inrluences de Saturne, de Mars et de Mercure, inCluences
peu favorables ou rnaléCiciantes ; l'heul'c consacl'ée à. Jupiter,
serait favorable pour la procréation d'un Iils. Mais il existe
des influences contraires: 1° la lnaison V est occupée chez Je
mari par les Poissons et:.. chez la Cemme. pal' le Capricorne qui
ont. une action favorable au sexe féminin; 2° le Soleil est au­
dessous de l'ho.'izon zodiacal dans l'horoscope du mari (signe
très défavorable pour la procréation d'un garçon),

En résumé les influences astrales sont défavonlbJes pour la
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'pro·créat.ion ô'û'n garçon; il vaud'rait.' mieux choisir la 8 c heu'Çc',
un jeudi, dans le prcmici' décan du Capricorne qui est sous

-l'influence de Jupiter ou dans le troisième décan q'uj est sous
:l'(nfluence du Soleil. Mais il serait préEél'ablc SUI'tout de choi-

\t" ·sir une date a~près le 25 mars. alors que le mari serait, dans sa
-trente-troisième année, parce que 3.101'5 son Soleil serait au
dessus de l'hor'izon zodiacaL Il fau<hait établir de nou.veauX:
hOI'oscopes POUl" déterminer le jour el. l'heure les plus favo­
rables vers la noU:.velle époque choisie.

Si l'astrologie était:. une 'science exacte on pot,lrrait.
non seulement pl"évoiI' le sexe des enfants pl:ocréés ou

·"à procréer mais encore choisir le moment le plus favo- .•
l'able à la procréation de Lei ou tel sexe ct obtenir à

"·volonté fille 01.< garçon"!
.Cette question du délcl'nÛnisI11e du sexe à volol)Jé in­

tél'esse de nombrcux parents, elle a déjà fait verser des
flots d'encre et des chefs d'état comme Napoléon" et
Louis Philippe n'ont pas dédaigné de s'en occuper. Si
elle intéresse les Européens elle est cncol'C pLus passion­
nante pour la plupart des Asiatiques, poussés par leurs
croyances religieuses à procréer des fils .
. Les Chinois et l~s .A.-nnumiLes qui doivent. avoir au

TIloins c!1 enfant mâle pOlll' assurel' le culte des ancêtres
font absorber aux femmcs de l'Iris Fœlidissima lors­
qu'ils l'référent le « bloc de pierre précieu$e " (un gar­
'çon) à la « vulgaire tuile» (une fille) (1).

Dans l'Inde brahmanique on cl'oit qu'un fils délivre
son père du séjour" infernal et lui fait gagner les mondes
célestes. Aussi, d'après la loi de ~1anou, la fenlme qui
pc met au monde que des l'illcs doit-clle être remplacéc
la onzième année. Fod~ heureusement le léo-islateur n'a

"pas oublié de "donner ·une recette pour avoir des gar-
çons à volonté

.(I) DrJul~s REGNAUCT. lHédecinc cl pharmacie chez.
lu :Annamites. Challamcl, êdil. Paris.

lc;.<; Chinois ct chez. . .
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({ 16 jours et. 16, nuits,' chaque 'rnois, 'à 'pitif:.ir 'du~ momènt. où
le sang se montre, 'avec 4 jours distincts interdits'par les gens
de bien, fOl'ment ce qu'on appelle la saison nat.urelle de la
.femme. De ces 16 nuits les 4 premières sont défendues, ain~i

que la Ile et. la I3e ; les dix a'utres nuits sont approuvées:
Les nuit.s paires panni ces dix dernièl'es sorit .fa:vonibles à,

la procréat.ion des fils et les nuits impail'es à celle des ülles.
Toutefois un enfant mâle est engendré si la sémence de

l'homme est en plus grande quantité; lorsque le contraire il
lieu, 'c'est une' filie ...... , (Ir •

Les' livres sacrés des autres religions.De donnent.._gé~

néralement pas d'in.dications semblables; il Y a' lieu_
cependant de faire exception pour le Talmud dans !<,c
quel Louis Philippe aurait puisé de précieux renseigne'­
'ments : ,; Vous av.ez lu le Talmud, dit-il un jour au mu:­
sicien Meyel~beer, qui dînait à sa table, vouf? save~ dès
lors conlment je puis annonc{}r à mes parents et con:"
naissances à quel sexe appartiendra l'être à venir. »

D'autres légendes ont d'ailleurs eu cours sur la façon
dont ce roi aurait pu avoir fille ou gar'çon à volonté (2)~

Toutefois nous prions ceux de nos lecteurs qui pOUi'~

raient nous renseigner de bien vouloir nous commu­
niquer le passage du Talmud auquel il est fait ici allu­
SIon.

Quant aux philosophes anciens ils ont fait intervenir
l~ chaud ou le froid, la position des conjoints, ou hien
encore ils ont prêté un rôle important à la glande gén.i­
tale de tel ou tel côLé. Seul Hipponax (au VIc siécle
'avant notre ère) avait entrevu le rôle joué par une
abondance de nourriture dans la p.'ocréation des fe­
melles.

Quant aux physiologistes ils ont admis jusqu'à ces

(1) Manaua Dharma Saslra, Livre II[, §§ 45-49.
(2) Dr Jules REGNAULT. Les causes dé'crmillan[es du sexe (élal acluel

rie la question) .. La Revue scientifique, 7 juin 1913, p. 718, note.

-.
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derniers temps des' théories variées reposant souven.t
sur des faits exacts mais contradictoires en apparence
parce qu'insuffisantes .ou trop exclusives: pour les uns,
comme Tury et ses disciples, t.out. dépendrait. de la n'la­
turité de l'ovule, pour d'autres tout dépendrait de l'âge
ou de l'état de santé relatif des parents dont le plus fai­
ble ou le plus fort (suivant les théories) imposerait son
sexe.

Dès· 1910, après avoir examiné les principales théories
qui avaient eu cours dans Je passé nous écrivions: « En
dehors ou plul51 au dessus des condilions énumérées il taul
faire intervenir les phénoT11ènes généraux dç nuit·ilion-cl
de dév.eloppclncnl connus -sous le nom de }\'Iét.abolisnJc...
0,., ces divers phél10171ènes soni sous la dépendance des
séc!,élions internes que nous pouuons n'todi/icI' par COpo­
thérapie, c'est pl'obablclnenl de ce côlé que viendra la
lumière. " (1)

La théorie ainsi esquissée a été confinnéc par nos
obseyvations personnelles, paL' nos enquêtes près des
accoucheurs, des vétérinaircs et des élcveurs (2) cnfin
p;>r les expéricnces de Russo (de Catane) et de Robin­
son (de Paris). Elle s'est transfo,'mée en une lhéorie
synlhé/ique qui englobc toutes les autres donl elle expli­
que les conlradiclions apparenles, C'cst cclte théorie syn­
thétique, s'appliquant au règne végétal aussi bien qu'à
tous les degrés du règne animal, que nous avons pré­
sentée au Premier CongL'ès international de Physiologie
et de Pathologie comparées en 1912 et que nous avons
plus largement développée ensuite dans La Reuue scien­
Iii ique.

(1) Dr J, RecNAuLT, Des causes dêlerminantes du sexe. Bulletin de la
Société médico-chirurgicule du Var, 1910,

(2) Dr R RGNAULT. Le sexe, ses CCllu;es dâ/erminantes. cnquélcs â établir,
,Journal des médeCins ct des accoucheul's. Mur';; 1911, - Causas dctcr­
minantes del scxo (tl'aduct, Dclrino). La Semarw mcdica, Junio Iode 1911
ct .Junio 20 de 1912, - El Ticmpo, 5 et G de .Tulio J9LI (Buenos-Ail'CS).
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GÙNoM~NTIE:!;:T DETERMINisME DU SEXE 77'

La dëte'nnination du sexe se ra Ü:ache, aux foncl:;ions~
générales. de la nutrition:' elle dépend de la " Inatu­

·,rité » ou ancienneté des éléments sexuels en présence
(ovule et spermatozoïde) et 'par suite de l'état de leurs
üéserves nutritives; elle dépend de la vitesse des éehan­
ges,moléculaires chez les parents ct esl fonclion de l'équi­
Zibre' plus ou Inoins pàl'jail des sécrélions internes. )1

A la pénurie des réserves nutritives ou. à la rapidité
des ~~mbustions eL des échanges correspond la. procréa­
tion de Inâles,

A l'abondance des réserves et-au ralentissement des
C0111bustîons et des échanges cOITespnnd la procréation
tic feInelies.

Dans certaines conditions il y a l,ieu de tenir compte
du sexe de l'enfant précédent.

«( L'humidité, la chaleur, les lunaisons, la,lunl1ère plus
ou lTIoins colorée, l'éLat électrique de l'atmosphère,
enfin la pl"ésence de radiations diver"scs, en un 1110t

toutes les causes <J4i Inodifient le développement des
êtres vivants, ne sont sans doute pas sans influence SUl'

la détermination du sexe, luais elles n'agissent qu'in­
directement, soit en accélérant, soiL en ralentissant
certains phénomènes vitaux t.els que les cOITlbusLions
in ternes. ))

Tous les facteurs qui interviennent sont. tI·op C0I11­
plexes et. ont lIne action encore insuffisamment. pré­
cisée pour qu'on puisse les introduire dans une équa­
tion susceptible de donner des prévisions absolument
cerLaines ; on en est encore à la période d'ét.ude el:. au
calcul des probabilités; mème en l'appuyant sllr les
données les plus récentes de la physiologie comparée on
ne peut encore présenter la Gonol'nanlie COITInle une
science exacte! IVIais nous pouvons lnaint.enil' la con­
clusion de la note présentée en notre nom à l'Acadénlie
des sciences : ~I On entrevoit la possibilité de favol'iscI'
au choix la procréation d'un garçon ou d'une fille par
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des traitements opothérapiques· q~and le rôle de chacune
des sécrétions internes _sera bien déterminé. " (1)

Dr Jules REGNAULT-

Toulon, décembre 1913.

NOTA: Le Dr REGNAULT, continuant ses études SUl." le
d:él:.err:n.inisme du. sexe, prie nos lecteurs ·de bien vouloir
lui cOlnmuniquer les documents )ntél"cssants gu'ils trouve-"
raient sur cette question soit dans les anciens grimoires soit
dans les croyances populaires.

(1) D~J. RI;:GNAUL'r. L'opolllërupic surréÎwlc dans les vOmissements de
la yrosscsse. Rôle des secrëtions internes dans la dëlermitwlioll du sexe. ­
Comple-l'endu de l'Académie dos Sciences, séance du 22 mai IDII,
CL Il, p. 1408.
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La Magie Militaire

..

ARCHIMEDE ET GUSTAVE LE BON

- .
L'. Initié: cnrétiEn qui s"efforce de travailler à l'accom''

plissement de la volonté de Dieu sur La tCJTC comme au
c~eJ, à l'.avènement du Christ de gloire lllênle en ce mon­
de, se heurle à de géanls et obscurs problèn1.es, « gardiens.
du seuil» érigés en travers de son effort., et empêcha,nt
l'Humanité d'atteindre l'ère lumineuse toujOlll·S an­
noncée, toujours différée.

L'un des plus oppressifs parmi ces pmblèmes est celui
.;,

de la paix et de la guerre.
Tout ~hrétien ésotérique, dont l'o1Hle a pOUl' air' vital,

pOUl' aliment de respiration n1.ystiquc, J'anlour de Dieu
el des homnl.es, ne peut que vouloir dc toute son âme
et de tout cet anl0Ul", l'établissement de fa paix univer­
selle. lVlais COlnn1.Cnt parvenir à un pareil éLablissclTlcnl?
Ici les difficultés s'amoncellenL

Paut-il, comnle TolstOÏ, choisir certaines nlaxinlcs
de l'EvangHe ct en négliger d'auLres ? Et de plus, alors
que, d'après l'Initiation traditionnellc, ces maxilnes ne
sont que des conseils .individuels adressés à des ân1.es
de vocation spéciale, faut-il transformer ces conseils d'a­
bord en préceptes obligatoires pour les ['nnes indivi­
duelles de toute vocation, puis en lois obligat.oires pOUl'
les sociétés et les nations ellcs-n1.êrnes ?

Si l'on prend ce parti d'idéalisme excessif la solu­
tion du problèlne devient très sin1plc, en théorie. Les
nlaxin1es évangéliques: « Si l'on VOLIS frappe sur la joue
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droit.e, présentez la gauche, ne résistez pas au méchant»,
cessent d'être des conseils individuels applicables en
des circonstances dét.ernliné~s, deviennent. des préceptes
et des lois iLnposées, en toute circonstances, à toutes les
personnes et à toutes les collectivités. Ceux qui doivent
ne pas résister au nléchanL, se laisse,' voler, blesser et
tuer sans défense aucune, ce ne sont pas seulement.
des apôtres et des zélateurs dénués de fonction. so­
ciale ou de famille qui leur fasse un devoir de vivre,

. maIs c'est l'homme chargé dc fonction ou de famille,
~ c'est le directeul" d'un service public qui doit, en suc-

ëombant bénévolement, faciliter le pillage- et la désor­
ganisation de ce service, le savant. dévoué à des recher­
ches bénéfiques pour l'humaniLé qui doit" permettce
aux premiers apaches venus de supploimer ces recher­
ches en suppr-inlant leur' auteUl", c'est le mari ou la feII1IIlc
qui doit se préte,· à cc qu'on le massacrc sous les yeux
de sa compagne ou de son compagnon abandonné sans
soutien dans la vie, ou à ce que l'on. massacre ce compa­
gnon ou cette compagne sous ses pl'oprcs yeux; ce sont
les fils et les filles livrant aux assassins leurs pères et
leurs Inèrcs, ct les pères et les mères livrant de même
leurs enfants; si un nouveau Gilles de l=tais se mani­
feste, il n'aura pas besoin de fail'c dél'obC1' en secret ses
petitcs victinlCs, Le précepte « Nc résistez pas au mé­
chant II [aussernenl conlpl'is comn1e obligatoire et abso­
lu, cornrrlande que les pal'cnts auLoloiscnt Gilles de Rais
~ violol' et éO'OI"O'clO en leur I)résencc Ja chair de leuro 0 , . ,

chair'.
Dans l'olodrc social ct national nlêmes conséquences.

La société doit souffril' sans opposiLion que les crimi­
nels s'emparent de toutes les l'CSSQun;cs économiques
el". du gouvernement, saccagent el lTIarlYI'isent à leur
goût. Une nation attaquee doit sc plic,· avec complai­
sance à la défaite et à l'asservissenlcnt. Si l'on pousse à
bout la logique du sublime conseil ""cepLionnel : " Ne
résistez pas au 1l1échant II dévié en précepte universel et.

•
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absolu, on arrive à concevo-ir cet avenir du n10nde :
Uue oligarchie composée des poires vicieux et des piTes

meurtriers donlinc la terre. Elle refoule dans l'escla­
vage les autres hommes et femmes de toutes les nations.
Et, au gré de son -intérêt O.il de sa fantaisie, eUe les
éreinte de labcur, Ics dépouillc, les souille el les tue.

La solution de TolstOÏ, logiqucment développéc, sc
révèle donc monstrueuse.Ce magnifique romancier d'ob­
servation et d'idéalité, cette conscience lTIorale si an-­
xieuscrncnt. noble n'a pas connu la pondér'ation ésoté­
rique.

On ne peut être un gl'and Initié sans êtl'c un génie mais
on peut être un génie sans être un initié, La n1al'que de
1'1nitiation, c'est l'équilibre.

En résulte-t-il quc l'Initiation chrétienne ait è1eux
principes contrai,·cs et nc dépcndc pas uniquemcnt de
l'amour?

Non: C'est l'anl.our qui, à la fois, conseille à la per­
sonnalité d'exception, de se faire, en certaines cir­
constances, la pl'oie soumise du ~ral, et qui ordonnc,
dans les circonstances habituelles, à l'homrne ordinaire,
ct surtout à la sociétc et aux nations, de museler Je Mal.

Et pourquoi ce double effet d'un seul principe? Parcc
que le sacrifice personnel, accidentcl est un a.cte de dé­
vouement élevant, pal' contagion et solidarité, l'I-Iuma­
nité entièl'e et l'évoluLion généralc, aloes que le sacl·ifi.ce
continuel et collectif serait un acte de faiblesse abru­
tissant l'Humanité et l'évolution. L'amolH' de l'Huma­
nité excite donc des héros à sc sacrifier pour elle ct lui
défcnd à elle-mèmc de sc sacrifier au Mal.

Cc qui est défendu à l'l-fulnanité l'est êgalelnent aux
nations, la pel'sistancc de leurs qualit.és ol'iginales s'at­
Lestant nécessaire à la pleine curythnl.ie et gralldeur
de l'Humanité.

Et cela est. défendu encore dans les cil'constances, ,
habituclles, à l'hommc ordinairc et à la société parce quc
sacrifier habituellement au Mal la société et l'homme

2



ordlnaire équivaudrait à y sacrifier les nations el le"'
Genre Humaino

NIais, s'il faut, parfois, résistel" au MaI,.nl.aintenÙ· con­
tre les agressions l'ordre public.eL le droit international,
ou 1 en termes évangéliques, rend 1'0 à César ce qui est. à
César, il s'ensuit. que l'on est. contraint d'assurer au
Bien la forceo

L'Initié, quelque submergée d'amour infini que soit
son âme inlél"Ïcurc, nc détache donc pas sa pensée des
connaissances relatives à la force eOt de la technique des
armements.

Au point de vue ésotérique, on peut entl"cpl'cndre
cette étude avec les intentions que vO'ici: 10 Recheréhcl',
dans les sciences occultes et. psychiques, ce qui concenlC
les armements et la guerre et pl'ésoute, soit. un intérêt
d'érudition, d'explication du passé, soit .des l'appod;s
possibles aUX'al'nlements acLuels.2;) Contribuer à l'aug­
Jnentation, idéale ct désintéressée, des connaissances rela­
tives à la force. Car il n'y a pas seulelneut C0111me rai­
son d'acquérir ces connaissances l'utilité de munir le
Bien contre les agressions du Mal ~ il Y a une raison plus
pmfonde, plus ésotériqueo L'une des obligations de
f'I-Iumanité csL d'explol'er, peu à peu, la science inté­
grale. Et. les nécessités, les douleul's de la vie aiguillon­
nent ln paresse humaine à l'elupliJ' cett.e obligation. A
cOlllbien de découvertes la Jutte contTe les llHlladies,
l'effort pour pedectionneI° les moyens d'attaque et de
défense n'onL-ils pns ent.raîné l'espl'it ! ~Iais, si l'hommé.
pl'enait. l'initiaLive de chercher les vél'ités sans y être
obligé par les nécessités correspondantes, peut-être
alTiveruit-Lf à s'affL'unch.ir plus ais6rnent de ces néces­
si tés.

Par exclnple, si, en dehors de toute pr~occupatjon

d'attaque, de défense, en dehol's de toute nécessité
nlilit.ail·e, l'honllne cherchait, pOUl' le plaisir de tl'ouver,
conunc l'artiste qui fait. de l'al't. pOUl' l'art, les al'n1es les
Jl1eillcul'es et les pLus puissantes, peul-être les risques et
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Je V~lIS donc cxan1incr, dans les deux intentions que
je viens de préciser, quelques traditions ct. quclques Pl"O­
blèn1.cs de JTlugic militail·c.

Divol's au tcurs anciens ra p parton L q lie, pend a n t le
siège de SYl'acusc, Archimède, au Inoycn de mil"oirs
al'(lenLs, bl'ûlo, à la distance d'ulle porLée de tl"ait, les
"vaisseaux des Romains.

Galien (second siècle après J.-C.) a, le premier', parlè
de cet.Le ll"adiLion. U l"aConte l'hist:.oil·c d'un !lamine qui
à disLance, miL Ic feu à un amas de bois résincux ct.. de
fiente de pigeon. Et il ajoute quc, de la mêlne 111unièrc,
Archilnède avait J11is le feu aux vaisseuux HonlaÎns.
L'illustre luaLhÙrnaticien Anthen1.ius, qui vivait sous
Justinien, affirtne cet.. incendie des navires, ct.. lât:he de
donn.el· une explication des ln.il'oil'S al~dent.s. "rzetzès et..
ZOnal'<lS, auLeurs du XIIe siècle, tl'ait.enL assez longuc-
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Les fermeuts de guerre din:linueraient-ils, dans une pro­
ipo"blon inespérée. AJors, en effet,' les hautes lois qui
go~Vel'l)el1t~l'évolutionhUluainc, voyant que, sans l'a.ï:­
guillon de la nécessité, sans guerre, l'hororne cherche
et décOUVI"C -les vérités qui correspondent à la guelTe,
ces lois s'abstiendraient. de pl"ovaquer une nécessité
devenue inutile à l'acquisition d'une science. Elles ces­
seraient. cl'jnlposcr l'usage des armes à une race qui,
sans ccL usage, décOUVTC les arnles.

C'est un des secrets occultes les plus transcendants
que celui de s'affranchi,' d'une ratalité en. cherchant,
d·a~'an.cc et par liberté, ce que cette fat::llité enseigne.
L'ascèle bravant la douleu,' mystique a chance de se
voir pl"ésCI"vé des douleurs na~urelles et vulgai-rcs : Elles
n'aul"aient I~ien à lui apprendre. Saint Jean, le seul des
apàtrcs qui ne soit pas mort physiquclncnt.. InartYl', est..
le seul qui avait.. cu le courage d'accOIl1pagncr le Christ
al! Golgolha el d'y partager mysliqucment la Passiou .

,
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luent. la question. Lorsque les vaisseaux Romains, dit.
Tzetzès, furent à la portée du trait, Archimède fit cons­
truire une espèce de nliroir hexagone ct d'autres, plus
petits, de 24. angles chacun. ~l plaça ces dCI:nic["s· çlans
une dist.ance proporLionné~. On pouvait les lllouvojr .à ....,
l'aide .de leurs charnières et de lames de métal. Le mi­
roir hexagOlie était posé de façon que le ~éridien d'hi­
ver et d'été Je coupait par le milieu en sorte que -les
r~yons du soleil reçus et réfléchis par ce miroir- allumè­
rent un gl'and feu qui réduisit en cendres les navires.

Zonaras rapporte- qu'en 514 après J .-C., sous l'empire_
ct 'Anastas~, Pro~culus clubrasa, avec des _miroi"rs d:ai­
rain, la flotte de Vitalien alors q'u'elle assiégeait Cons­
tantinopJc. E~ Zonaras relève que ces miroirs étaient
une découverte ancienne que l'historien Dion attribl1e
à Archinlède, ce grand homme l'ayant mnployée contre
les Romains assiégeant Syracusc.

Descartes a contesté et Buffon a soutenu la vraisem­
blànce de cette mcrveille d'Archimède.

Mais ce qu'il y a de plus curieux c'est qu'à notre èpo­
que, un savant célèbre par ses théories et ses expérien­
ces sur la IUlnière noire et la radio-activité, Gustave Le
Bon propose d'obtenir, avec des Inoyens diHérents, des
effets analogues à ceux qu'obtint i\..l'chimède.

Voici un résunlé du chapitre relatif à ce problème dans
un livl~e de Gustave Le Bon, l'E'uolu.lio/l des For'ces :

Les ondes hertziennes se propagent à des centaines
de kiloroi.~trcs dans fespace. Elles déterminent, sur les
corps métalliques qu'elles rencontrent, des courant.s
électriques d'induction capables de jaillir en étincelles.
Cette produetion d'électricité à distance demeure faible
parce que les ondes hertziennes dispersent leur énergie
dans toutes les directions de l'hol"izon. 11 en irait tout au­
tt"ement si nous pouvions les concentrer SUI' un seul POÜlt
au moyen de miroirs cylindm-paraboliques. De tels
llJiroirs ont été utilisés par I-ICI·tz qui démontra, grâce
à eux, la réflexion d0s ondes élecLI-iquC's. Malheureusc-

1
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ment, à cause de la grandeur de ces ondes, une partie
considérable de l'énergie est perdue. Il faudrait, pour
concentrer celle-ci, donner au miroir des dimensions
gigantesques.

Le Bon ne croit pas, cependant, inaccessible la solu­
tion du problème. S'il n'a pas exécuté les expériences
qu'il avait imaginées à cet égard, c'est uniquement en
raison des d<jpenses prévues. Le savant se proposait de
placer, l'un à côté de l'autr'e et en c.ontact, un grand._
nombre de miroirs cylindl·o-paraboliqucs. 11 n'est pas
nécessaii'e de les supposer très hauts parce qu'on amène
facilement les oi.,des à' sc former dan's un plan dc faible
épaisseur. Gustave Le Bon aurait ensuite essayé de pro'­
duire des champs électriqu.cs exll"êmement intenses.

Le problème d'envoyer à distance un faisceau d'ondes
l1ertziennes parallèles n'aurait pas un intél"ôt seulClllent
théoriq-ue. Sa solution rendrait peut-être Jes guen'es
impossibles, Le physicien qui raul~ait tl"ouvéc poulTait
faire exploser, en quelques mïnules, à plusieurs kilo­
luètres de distance, les cuirassés d'une puissance enne­
mie, silnpJement en dirigeant sur chacun d'eux une
gerbe de radiations électriques. Arrivant aux fils nlé­
talliques qui sillonnent aujourd'hui ces navil'es, elles
provoqueraient une atmosphère d'étincelles qui ferait
éclater aussitôt, auprès des canons et dans les soutes,
les amas d'obus ct de torpilles. Avec le même réflecteur
donnant un faisceau d'ondes parallèles, il ne serait pas
beaucoup plus difficile de faire éclater la p,'ovision de
ppudre et d'obus d'un fort, puis celle des pal'cs d'artil­
lerie ·d'un corps d'armée, enfin les cartouches métal­
liques des soldats

Il ne faudrait pas supposer qu'un moyen quelconque
pourrait protéger de l'acLion des ondes herLzicllnes, un
navire ou une forLeressc. Les expél'iences de Le Bon
prouvent, il est vrai, qu'une feuille de métal d'un cen­
tième de millimètl'e arrête les ondes électriq ues. Mais
ces mêmes expériences pl'ouvent que cette protection
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théorique est ·pratiquement illusoire. La moin.dre fente
existant entre les joints d'une ellcei-nte laisse passer' les
ondes.

Comme l'espère Gustave Le Bon, la science parvien..:..
dra-t-elle, grâce à un tel emploi des faisceau..'C électriques,
à rendre, un jour, la guerre impossible? Aux techni~

ciens et à l'expérimentation de répondre.
Mais ce que les ésotéristes peuvent remarquer, c'est

le retour cyclique, dans la science moderne, de préoccu­
pations analogues à des opérations de la science ancienne,
.c'est le désir de repl'endre, avec des pl'océdés nouveaux,
des P'!·odiges anLiques, ce sont les [IoLtes d'auj<lurd'hui
menacéCs par Uil incëndie à distance ral;pelant celui
qui dévora une flotte d'autrefois, c'est une réslIl'reçtion
virtuelle d'Archimède en Gustave Le Bon.

Albert JOUNET.

PENSÉE

Il Ile faut pas SCTllCr le bien dans le lem.ps pOUf' en
récoller loi-tnêm.e la "écompense dans le lelnps, nIais il le
taui senlCl' Le bien dans Le Lernps pOUl" que [(~S f"ères Cil
aienl la récoliç dans f élernité.

R. BUCHÈRE.



Contrôle des Fantômes

Une personlYe y croit contre dix mille qui les nient
ou les ignorent.. Chacun. reste SL_I~' ses positions et ne
veut démordre de sa croyance. }\u lieu de loyalernent
tout. mctt.rc en œuvre pour essayer de résoudre une

_. bpnne fois "la question, c'est. à qui jouera le pir~ tour à
l'autre, ardvera ~à le convaincre de supercherie et comme
en tenlp.s d'élection C1"iCI'a: fausaire, menteur, voleur
et le reste,

On dépense des sommes folles pour des questions oi­
seuses. Des Congl'ès discutent SUI' des choses très se­
condaires, comme la forme de la coiUure féminine sous
la XIIe dynastie égyptienne ou la hauteur des talons
de Louis XIV, luais on cherche par tous les n10ycns pos­
sibles il. laisse,' planer les ténébres qui entourent les fan­
tômes,

Cependant, si il. volonté, un médium peut p,'oduire
des [oroles éthérées quelle révolution dans la Science,
la psychologie, lu physiologie, mênlc la morale, ce sont.
des horizons nouveaux qui s'offrent à la pensée_

On a dit que le célèbre Curie songeait à cette ques­
Lion lorsque la mort le f,'appa traîtreusement,

Enfin, il me semble, que si on construisait - un cabi­
nel - avec toutes les précautions désir-ables , où pla­
fond, plancher,lTIul's soient sans fissures. que Ja porte
fermée ne puisse laisser passel' absolument rien el que
le médiulTI sail fouillé COlnmc on le fait dans certaines
prisons, ou COlnn1.e les Cafres qui travaillent aux mines
de diamants , je crois qu'on aurait toutes les garanties
possibles,

Mais quand on vient vous parler de fils visibles sur

"
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une pholographie el qui pa.rlenl du médium pour abou­
tir à- de vraies poupées, vraiment. ce serait une tr9P
gl"ossière supercherie.

·Il s'agit donc 'd~ savoir si on a devant soi une forme
composée d'une matière éthér"éc, radiante, vaporeuse
à contoUI"S plus ou nloÎns nets, flous parfois, ou, si ce
qui parall esl du papier, du colon cl aulres subslances.

On pourrait s'cn a~surer pal' des moy'cns yiolents ;
.mai~ on sait qu'il y aurait danger de mort si on opérait
avec un médium sincère.

Il nous resle le grand conlrôle oblenu par la pholo­
graphié.

Je- vais donc élnettre d'abord lin certain nombrè de
fails physico-chimiques el en lirer quelques conclu­
sions; tout le 1110nde sait qu'une renlarque conduit sou­
vent à la découverte d'une grande loi physique; la
pomme de Newton, le bain d'AI"chimèdc. C'est en com­
binant des phénomènes observés, souvent très dispa­
rates entre eux, que l'on arrive à des résultats matériels
surprenants.

10 D'abord certaines substances incolores mises SUl'

une SUl'rUce. un corps, et douées de vertus actiniques
puissantes peuvent impressionner une plaque, Le sul­
fat.e de quinine dissous serait. dans cc cas.

Prenez une feuille blanche, dessinez dessus avec un
pinceau enduil de sulfale de quinine, une lête quel­
conque, pholographiez volre feuillc parfaitemenl blan­
che el une lêle para1L,·a.

2° Un cliché, développé el vu du côlé de l'émulsion
présente des reliefs qui s'accentuent si on les trempe
dans un bain de bicll1·omale de poLasse. De là différents
syslèmes de report sur pierre.

La gélaline sensible, suivanl les subslances pholo­
graphiées, leurs couleurs surtout, a plus ou moins été
im pression née.

3° P,·enez unc pholographie (ou un cliché) examinez
le à la loupe ou failes un agrandissemenl à forle échelle,
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·on ne voit plus qu'une suite de points, plus ou moins
gros, plus ou moins espacés, mais qui présentent un
ccr!;ain aspec{; diffhen!; e!; spécial si la partie examinée
Teprésente de la chair, ou du drap, ou du métal,' ou un
objet d'entourage: arbre, air, eau, etc.

'40 Si on pho!;ographie à nouveau une épreuve pho!;o­
graphique dont Je cliché a é!;é re!;ouché, on voi!; sur cette
épreuve paraitre les corrections de la retouche, Au lieu
d'un visage adouci aux rides et enfoncenlents, on re­
marq ue des po.ints nojrs, des raies, des hachûres.

5° Avec un même genre de plaques, par une même
sourçe de lumière (dans notre cas, l'éclair au maggé­
sium), il y aurait lieu de faire des clichés 'donnant le
spectre normal et des diverses teintes des couleurs com­
binées, - Puis des principales substances usuelles:
chaÎl~, bois, vêtements, métal, etc., etc.

6° Photographier égaIernent toutes les formes pou­
vant sc rapproche!' des fantômes ct produites, par des
gaz, ou vapeurs, ou fumée_s très subtiles.

Exemple: les volutes de la fumée d'un cigare qui
prennent souvent des formes de têtes humaines.

70 POUl' avoir des résultats concluants, ernployer un
même fond: panneau sur toile peint soit en blanc, soit
en noir, soit en gl'is .
. 8° On connait les propriétés du prisme capable de
dévier les rayons lumineux,

On sait que c'est un puissant moyen pour reconna1trc
la cornposition intime de cCl'tains corps, de distinguer
cer!;aines pierres fines naturelles de celles obtenues par
synthése,

Il y aurai!; des expériences à faire en faisant passer
des rayons lumineux à travers des clichés impression­
nés par différentes subs!;ances,'

Des physiciens, des chimistes, disposant de labora­
toires et sur'tout fanliliurisées avec toutes les questions
de l'optique et de la photo-chimie, à cette liste, pourraient
ajouter bien d'autres observations de phénomènes et
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ensuite sans se tromper dire si un cliché (et l'épreuve'
sur papier) proviennent soit. d'une figure en chair, soit.
d'une tête en papier, soie, gaze; soit cl 'une apparition
formée d'une -matière radiante, très ténue, gazeuse,
éthérée.

Une fois donc les plaques - iéTilOins - établies, con­
trôlées, admises par les savants il n'y a plus qu'à opé­
rer avec le lTIédium et on verra bien' ce qui viendra sur

.la plaque non impressionnée.
Même avant. que le médium. prenne place derrière" le

rideau, rien n'en1.pêcherait de photographier un de ces
fantômes en papier de soie,-un faux fantôme bien ma­
tériel.

Si ce qui paraît avec le médium est pareil, c'est qu'il
y a supercherie.

Sans avoir fait les expériences, je crois que chaque
nuance, chaque substance placée dans des conditions
d'éclairage identiques doit laisser tl~ace de son passage
à travers la plaque d'une manière différente.

C'est en somme le bertillonnage appliqué à la plaque,
Pal~ un agrandisselnent el des J"epèl'cs p,·js sur les points
principaux, on peut arriver à faire des constatations
inlportantes ; un contrôle très exact doit en résulter.

Si MJle Eva, dans le grand duel Bisson-Béraud d'une
_part et Barklay-Dicksonn de l'autre, émet un fluide

plastique qu'elle moule avec sa volonté inconsciente,
su,' la plaque viendront des points espacés cie tant de
Inillimètrocs , avec hâchurcs, loaies en tourbillons si vous
voulez.

Si cet habile médium emploie du papier chiffonné, les
points seront moins espacés, accompagnés d'autres
signes intermédiaÜ'cs sur l'épreuve obtenue.

Si par exemple, elle a recours au sulfate de qUinine,
le bertillonnage nous donnera un troisième genl'c d'cn­
registroeOlcnt.

Mettons que l'on soit arrivé à mettre au point le sys­
tème de controle que findique ou plus ou 1110in5 ITIodifié

l'
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et qu'ensuite des hommes dignes de foi opèrent, je crois
que la question ferait un grand pas, soit en un sens soit
dans l'autre

En admettant.- qu'elle soit résolue dans le sens positjf.
Cela.ne prouverait nullement que les morts reviennent,
et que le Spiritisme est une certitude, cela prouverait
seulement. que chez certaines personnes, la volonté in­
consciente peut agir à l'extérieur et que leur fluide ner­

~ veux se prolonge pour ainsi dire. Elles le condenseraient,
à moins que ça ne soit une combinaison de leur proprl\
fluide avec le fluide universel.

Quand on veùt entrer dans les hypothèses on peut
âller loin, m.ais c~nnaytre les causes d'uu phénomène
et le co~stater d'une lll.anière très rigoureuse sont choses

". très distinctes.
Nous constatons que nous vivons; mais ne savons nI

comment, ni pourquoi.
Et même lorsque les fantômes t"oublants et engen­

drés PG,lL' les médiums auront été reconnus, admis, ?on­
trôlés par les savants officiels, la querelle subsistera.
Car, peut-être, se demandera-t-on si en dehors de ces fan­
tômes il n'yen a pas d'autres, beaucoup d'autres gen­
res encore plus troublants.

L'histoire de tous les siècles parle de revenants, d'ap­
paritions, de l'cssuscités, de vampires. Les uns disent
que d~epuis que les IUlllièl'es de la science ont éclail"é les
ténèbres de l'obscurantisme tout cela a dispa.-u, cepen­
dant beaucoup ne sont. pas convaincus.

Observons, contrôlons, c'est le seul moyen d'arriver,
mais soyons de bonne foi et faire connaissance avec
un être de l'au-delà me semble autre chose de plus sé­
rieux que d'apprendre le tango argentin.

Pendant que les fous s'agitent, que les sages s'.unis­
sent pour lever le voile d'lsis.

TIDIANEUQ.
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Que tr:ôuvons-nous donc dans l'œuvre de Bœhme si

nous la con-sidçrons en elle-même, tant dans son es-prit.~

e~ sa signification interne, conlme le veut l'auteur, que
dans son contenu réel et objectif, COlnme le veut t'his­
toire ?

Et d'abord quel est le mobile des réflexions du cor­
donnier théosophe? « Depuis ma jeunesse, nous dit-il,
je n'ai cherché qu'une chose; le salul:. de Illon âme, le
moyen de conquél'ir et de posséder le royaume de Dieu. ))
Il n'y a là cn apparcnce qu'un objet tout pratique et
religieux; mais dans l'esprit. de BœhIne cet objet va·
provoquer dc profondes spéculations métaphysiques,

Il a appris des mystiques ce que c'est que posséder
Dieu. Il faut se garder, enseignent ces maîtres, d'assi­
Juiler la possession de Dieu à la possession d'une chose
matérielle. Dieu est esprit, c'est-à-dire, pour' qui C0I11­

prend la valeur de ce term-e, puissance génératrice an­
'térieul'e il t.oute essence, mênle à l'essence divine. Dieu
est esprit, c'est-à-dire volonté purc, infinie et libre, se
donnant pOUl' objet la réalisation de sa propre person­
nalité. Dès lors on ne peut recevoir· Dieu par une opé­
ration passive. On ne le possède que s'jJ sc crée en nOlis.
Posséder Dieu, c'est. vivre de la vie de Dieu.

(1) Voir' Ic nO 49, Junvicl' 19i'J.

'Ill ...'" ,.I;p 1
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D'autre part, Bœhme a appris de Luther que l'homme
naturel n'est pas simplement un fils éloigné de son père,
qu'entre D,Îeu et sa cl'éature il n'y a pas seulement un
espace inerte, un non-être sans résistance.'L'homme na­
turel est révolté contre son créateur: entre lui ct Dieu
se dresse le péché comme une puissance réelle et posi­
Live, qui fait effort pOUl" surmonter l'action divine. Le
~al n'est pas un non-être: c'est un être véritable qui
est en lutte avec le bon principe. Et Bœhme retrouve
partout dans la nature cette luLte effective que Luther

~ lui a fait voir dans la conscience humaine. Qu'il re­
ga-l::de- le sâleil et les étoiles, ou les nuages, la pluie et'­
la neigc, les cl:éatures l'aisonnablcs ou les cl'éatu~'es

sans raison, lelles que le bois, les pieITCS, la terre et les
éléments; de quelque côté qu'il se tourne, partout il
voit le mal vis-à-vis du bien, la colèl'C en face de l'a­
moul~, l'opposition du oui ct du non_ La justice même
est. ici-bas aux prises avec son contrail'e. Car Les inlp"ies
p,·ospèrent comme les [idèles, les peuples barbares sont
en possession des plus ,·iches contrées et jouissent plus
que les serviteurs de Dieu des biens de la terre. En obsel·­
vant ces choses, nous dit Bœhlnc, jc suis tombé dans un
profonde mélancolie ct Olon esplojt. s'est troublé. Aucun
livre de ceux que je connaissais ne n'l'apporta de con­
solation. Et le diable était là qui me guettait et qui me
soufflait des pensées païennes que j'aurais honte d'ex:­
primer ici. Est-il bien vrai que Dieu est alnour, comme
l'enseigne le christianislne, quc Dieu est tout-puissant,
que rien n'a de réaliLé devant lui? telles SOJIL sans doute
les questions que Bœhme sentait poindre au fond de sa
conscience. Le diable aurait bien voulu qu'il. renol1Ç{ât
à pénéLrer le mystè,·e et s'endol·mlt dans l'indifférence.
Mais Bœhme a pénétré ses desseins et a résolu de les
déjouer.

Conlmcnt donc. cOllcilic.' la l'ill de l'activitê huolaillc,
si noblement conçue pal' les 111ysLiqucs, avcc la l'éallté
des choses, si exacLemenL consLatée pal' le fondateur du

-,,-



(1) Selon l'expn~ssion de Lut.hcl'.

protestantis~e ? COlnîneht, si":tJhom~e ét toute la na­
ture sont radjcaleInent révoltés contre Dieu, main.te­
nir la possibilité de la naissance de Dieq au sein de l'âme
humaine? Si l'honnnc, semblable·à w'.Q. arbre pourri,
ne peut vouloir et faire que le mal (1), il n'y a pas de
111Îlieu, semblc-l:.-'il, entre abandonner" cet- ar.bre à sa
pourriture, et le déraciner et jetc[' au feu. Si la natu're
.est t?n opposition absolue avec Dieu, ou Dieu ne peut
rien sur ellc, ou il doit la détr·uirc.

Maintenir l'idéal spi.-itualiste et optirhlste des mys­
tiques tout en envisageant la nature au point; de vue
pessimiste de Luthcr et, plus généralement; à un poj.nt.
de v':'e réaliste: telle est la ·tàche que Bœhme s'est Îm­
.posée.. Cettc tâche se détermine dans son csprit de Ja- - .
111.anière suivante: Tandis que pour les mystiques il
s'agissait de savoir eommenL Diou pouvait. naî~re en cc
.qui n'est pas lui, Bœhn"lc sc demande COlnmcnt il pGul:.
rena1tre en cc qui violcmnlcnl:. s'cst séparé de lui. Or, il
estime qu'il pourra résoudl'C ce problèIne s'il peut dé,cou­
vrir, ct. la source de l'existence divine, ct l'origine du
.Inonde et du péché. Et. cette science sera la régénéra­
tion Inênlc. Cal\ lorsqu'elle pénètre jusqu'aux sources,
la connaissance sc confond avec l'action et la l~éalité.

\Toir les choses du point de vue de Dieu, c'est renaître
à la vic divine.

'T'clle sera donc la division fondanlcntale du SYStèll1C

de Bœhme: 10 COl11111cnt Dieu s'cngendrc-.t-illui-mêlne ?
20 Pourquoi ct. COlnlTlCnt Dieu a-t-il créé le moncle, et
conlment le nIai s'v est-il introduit? 3° Conlment. Dieu
peut-il rcnnîLre al~ sein de la créature corrompue, ct.
quelles sont. les fins dernières des êt['cs ?

C'est, on le voit, la question de l'origine et de la fi)1

posée dans t.oute sa g'énôralil:.é et. d0111inant toules les
aut.res. Tandis que les anciens chcrcl1aient Ct poslerior'i
quels principes stables et. déternlinés se cachent sous le

.
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'mouvement et l'jndétennination des phénomènes, et
ne connaissaient pas de milieu ~ntre un absolu indé­
terminé tout illusoire, tel que le hasard, et UI). absolu
plein et ach~vé, tel que l'intelligence, notre philosophe,
pour qui toute nature est le résulLat d'une action, cher­
che cOlnment s'est fait l'absolu lui-même, en tant qu'il"
est ceci eL non cela, et descend, en ce qui concerne Dieu

.Jui-lnêlne, de ~a puissance infinie à la production de
l'être déterminé. La philosophie des anciens était sur­
tout une classification; celle de Bœhnle sera une cons­
Lruction. Le problème de la genèse s'est substitué à celui
de Fessence des choses. Et COJTlme l'être dont on cher­
elle la genèse ct dont le mouvement interne doit expli­
quer la natul'e est expl"essément la personne consciente,
lib,'e et agissanLe, le systèl11e que nous allons étudie,'
nous apparaît COIT10le l'aurore d'une philosophie nou­
velle, Ci u'on pellL appeler la philosophie de la pet'sonna­
lité, considéréc en elle-m,ême et dans ses l'appol'ts avcc
la natul'e.

Quelle méthode Boehme préconise-t-il pOUl' ceLte re­
cherche?

[1 s'agit, ne l'ou bilons pas, de voil' découler l'êt.l'c de
sa SOU l'CC première, c'est-à-dire de saisir le passage de
l'ien il quelque chose, 0,', pOUl' un LeI objeL les 1110yens
dont dispose la philosophie ordinail'c sont impuissant.s.
Que nous donner'a l'érudiLion, sinon des opinions, des
idées abstraites? La Bible lnênle, si J'on y cherche la
lUlllièl'c saliS rcnl01Lt.er au delà, n'csL qu'une letl:..l'c mOI'Le,
un synlbole qui ne s'explique pas. Jl en est des sens ct
de la l'aison conlnlC de l'él'udition, Les sens ne nous font
connaître que les dehors figés et. les pl'oduit.s des choses,
non leul' fond cL Icur vic interne, La raison ext.érieure,
Ou élabon:Ü,ion naLul'cllc des données de l'expérience,
esL Illol'Le COITl.llle les Inatériaux qu'eUe assenlblc, Elle
allal,Ysc, clic sépal"e ; ct les objets qu'elle considère, ainsi
atTaché::; au tout vivanL dont. ils faisaienl pa.1'Lie, liC sont
plu::; llllC des êLI'cs [jolifs, incapables de nOLIs instruirc



sur leur nature vraie et sur Jeur origine. C'est la raison
ext.érieure qui, voyant en cc ITIonde les méchants pros­
pérer à l'égal des bons, insinue à l'homme que le mal est
l'égal du bien, et. qu'ainsi l'existence du Dieu de la re­
ligion est problématiq lIC.

Toutes ces méthodes ont le nlême vice: clles sont. pas­
sives et mortes" Elles supposent un objet réalisé et donné,
ct elles mettent l'esprit, comme un mir'oir inerte, en face
de eet objet. Seule, une méthode vivante peut nous
faire pénétrer dans les mystères de la vie. L'ètr·e seul
connaIt. l'être, et. il [aut:.. engendrer avec Dieu pour com­
pl'cndre la généra tien. La vraie méthode consiste donc­
à assistel" ou plutôt à prendre pal't à l'opération divine
qui a pour Lerme l'épanouissement et le règne de la per­
sonnalité ; c'est la connaissance comme conscience de
l'action: llléthode qui, vraiment, va de la cause à l'effet,
tandis que toute nléthode purenlent logique, bOl'née à
J'élaboration. des données de l'cx'pél'iencc, n'est et ne
saurait êtrc qu'un vain effort pOUl' s'élever de l'cffet
à la cause.

lViais conlnlent l'hol11me pourra-L-il se placer ainsi au
point de vue de Dieu? Monte,· jusqu'à Dieu lui est
ilnpossible : il n'y a point de transmutation de la cl'éa­
Lu['e dans le créateur. Du moins, si l'honlme ne peut
tuonter en Dieu, Dieu peut descend['C en l'holTItne. Non
que Dieu puisse être évoqué et conlme contraint maté­
rieliemenL pal' les pratiques d'une faussc tTlagie ou par
les œuvres d'une dévotion exté[·ieure. 'Mais Dieu des­
cend dans j'homme, si l'homme 111eul't, à sa nature innée
cL cOITonlpue, pOUl" s'abandonner à l'action divine, Le
Chl'ist l'a dit: ( Il vous faut naitrc de nouveau, si vous
voulez voir le royaulne de Dieu. )1 La conversion du
cœur dessille l'œil de l'Ülne, COllnne l'homme extérieur
voit le 1110ndc extél'icu[', ainsi l'holnme lIouveau voit le
Inunde divin oli il habilc. EL GC rctoul' VC['S Dieu cst pos­
sible à l'honlLllc, puisqu'il a élé cl'éé à l'inlugc de Dieu.
11 n'a qu'à t'cnll'cl' au plus pl'orand dc lui-nIème, à déga-
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uer l'homme intérieur de l'homme exLérieur pOUl~ parti­
o
ciper à la vie divine. « Considère-toi toi-mêlne, cherchc-
toi; trouve-toi: voilà la clef ae lu sagessc" Tu cs l'image
eL l'enfant de Dieu. Tel est le dévéloppement de ton
Hre, telle est en Dieu l'éternelle naissance. Car Dieu
est esprit; et, de Inême, en toi, cc qui comJnande est
esprit, et a été créé de la souveraineté ct i vine. II

Quand une fois l'homme est ainsi placé au point de vue
int.ernede]a genèse universelle, tout cc qui d'abord n'était
que voile et rumée interposée enL,-c lui et. la lumière,
devient sym bole Lnllls.pa l-en t et. ex pression fidèle" L'érudi-

~ -tion, la Bible, la tradition, le~ concepts, les phénomènes
de la nature, t.ouLes ces choses, ITlot"Les en elles-Inênl.cs,
s'animent et vivent quand on les regardc avec l'œil de
l'esp,·it. La parole éternelle qui pade au fond de nous­
même nous dit le sens vrai de [a parole éCI-ile et sensible.
Ce n'est pas tout. Il y :1, entre le dedans et le dehors, ré­
cipl'ociLé d'action. CCl"tes, la vue dcs choses cxtél'iclll'CS
ne nous cût .ialTlais, à elle seule, révélé le principe que
ces choses manifesLent: cc p"incipc vcut êtrc saisi en
lui-mêJne. Mais le pl"Clnier être n'esL LouL d'abol'd, pOUl'
nous, qu'une rornle vide; ct c'cst pal' la jusLe interpré­
tation des phénomènes qu'il prend COI'PS et se détel'­
nline" 1) ne snul"ait, Loutefois, tl-ouvet' janlais dans les
phénonlènes son expression adéquaLe. In[ini, l'esprit
ne peut. êtl'c cnLièremcnt 111unifesLé, car toute 111ani­
festation sc raiL au 111oyen du fini" L'cspI"iL esL par es­
scnce étcrnel 111ystère" Nous devons donc, et nous sel"­
'vil' des phénorrlènes pou,' entrcvoir le détail des per­
fcctions divincs, cL nous rappcler que les phénonlènes
n'cn sont janlais qu'une nlanifesLaLion imp"'ll"raiLc. Et
dans les discours que tlOUS raisons SlIl' l'origine de Dieu et
des c.hoscs, 1l0US devolls il la [ois [ail"c appel a Loutcs [cs
inlages que nous [ournissent les sells ct ln l"aisOll, et ne
vOL.' dans ces inlages que des tnétaphot'cs LOUjOUI'S gros­
sièl'es qui doivent êLre entcndues en esprit ct cn védté.
La sages,sc dc Dicu ne sc laisse pas dIJCt"il"c.

(A suivre.) E. l3ouTnoux
(de l' .1.caclcmic Françaisc)
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PREMIÈRE PAHTIE

A LA FRONTIÈRE DE L'AU-DELA

Les ÉnchanteInents voluptueux

Quelques joul's s'étaient écoulés, qui ne m'avaient
apporté aucun 6claircissernent au sujet des nlystérieu­
ses apparitions, lOl'squ'un soir je reçus la visite d'un
ancien camarade de collège que j'avais perdu de vue
depuis très longtemps. Il s'appelait Jacques Dut'val et
s'était adonné naguère à la peinture. Je ne savais que
tl-ès peu de choses SUI" sa vie depuis le joui' oÙ le destin
nOLIs avait séparés.

- On m'a parlé de toi tout "éCenll11cnt, 111C dît-il
avec la joyeusc volubilitè qui lui éLait habitucllc. J'avais
une envie folle de te voir. ~Ile voici. Et je t'enlève. Nous
dînerons cnsclnblc cc soit, nOliS reparlerons du passé
ct puis, nOLIS VOlTons. Laisse-toi conduire.

La gaîté ct l'entrain de Durval étaient cOlnn1.uni­
catifs. Je vis dans sa proposition l'occasion de lui être
agl"éable et celle de chasser les idées sombres qui ITIC

harcelaient. J'acq..uicsçai donc à son désir.
Nous allânlcs dtner dans Ull "est.aurant du boule­

vard. Le rcpas Cut des plus attrayant, La vcrvc dc
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Durval ne tarissait pas et, le vin aidant, une griserie
nous montait à la tête.

- Connais-tu, denlanda à brûle-poul'point Inon anli,
les nouveaux paradis parisiens? Non, je vois ça, t.u
es resté l'holnmc en dchol"s de son siècle. Allons voÜ' ça,
Je serai ton cicérone ou, si tu préfè"es, Lon mentor.

Je voulus émettre des objections_
Il ne me laissa guère parler.
- Ta ! ta ! ta ! tu dois voit' ça. Un écrivain doit t.out

connaître. Lèvc-toi ct nlurchc !
4Et nous partîmes vcr'S Ics hauteurs du vieux Mont­

nlai·tre. DUl'val me fit travez'ser des l'ues abruptes et
tortucuses par lesquelles, certes, je n'étais jamais
passé.

Enfin, -il s'arrêt.a devant une tnaisoll de nl.odesLe
.appal'ence et fit résonner le tilnbl"c de J'entréc, La pOI·te
s'ouvrit.. ous nous engageâmes dans un long et sOlnbre
corridor, puis ITIOn ami obliqua à gauche. Il souleva lIllC

portière et m'engagea à le suivre.
Un soudain jet de cial-Lé m'éblouit. Nous venions de

pénétrer dans une vastc sàllc richement décol"ée où les
cristaux des lustres br"illaient de mille étincellcments.

i-\.utour d'une tablc royalement scr"vic étaient. assis
de joyeux convives des deux sexes. ,Je ne fus pas peu
étonné dc constater quc, tandis que les homnles por­
taient l'habit de soirée, Ics danles n'étaicnL vêtues que
de légères gazes transpar'enLes sous lesqueIles appar"ais­
sait leur rose nudité. L'erCet de ces chairs tendres, au
milieu des [leurs qui par"aient la Lablc, des vins dOI"l:~s

qui pétillaient dans les verres, parmi touLes les lunlièl'CS 1

était, je dus en convenir, du plus I·avissant effet.
- Où somlnes-nous ? dernandai-je cl. Durval.
- Tu le sauras plus tal·d. Pour l'instant, contenLc-

toi de savourer le charme d LI nl.ystèz·c. Au reste, C0111mc
tu le verras tantôt, il s'agit ici d'une rcconstitution, par
des gens du meillcur n-Ionde, des anciennes orgies 1"0­

n13.1ncs.



De fait, la volupté planait dans l'atmosphère par­
fumée de la salle.

Mon ami me fit prendre place à la table et s'installa
à son tOUl', Lout. en échangeant quelques pal~oles à mi­
voix avec la dame qui senlblait êLl"C la ma1tresse du
logis. .

Quant aux autres convives, qui tous sen1.blaient se
trouver sous l'effet de l'ivresse, ils ne senlblaient. guère
s'inqui.étcr de notre JH"ésence panni eux.

'rouI:. de suite, j'eus à n1CS côtés deux élégantes voi­
sines dont la tenue légère ne le cédait. en rien à celle
de leurs compagnes. L'ardeUl" de l'iVl"CSSe illuminait leut'
teint., cependant. que leuros yeux brillaient d'un feu con-­
tenu. J'admirai la pureté de leurs fonnes. Leurs seins
palpitaient sur l'étoffe t"anspat"ente et leurs hanches
se dessinaient en une coul'he des plus hUl'nl0nieusc.
Un l'ire presque ininterrompu soulevait leul' gorge.

Sans façon aucunc, clIcs Ille lendil'cnt des coupcs
où irénlissait un vin capileux que JO bus à leurs
grâces.

Cependant, les verres sc succédaient, 111CS con1pa­
()"nes nl'cn()'ar:reaicnt du rc()'urd et de la voix, i, leul' fairc
~ ~ ~ , 0

honneur:
- Buvez, nlais buvez donc! Ne faut-il pas que tous

nous soyons au 111ènIC diapason pour c616b1'Cl' la gloire
de Dionysos?

.Je ne savais lr'op quo penser de cet étl'ange fcstin,
Les flacons ayant fait défaut, la darne de céans fit ré­
sonner un limbt,c, De jeunes felllllles, dont la nudilé ne
sc voilait d'aucune gaze, clIll't:~I'Clll, appol'Lant de nou­
veaux flacons; puis ccs échansons féminins se Jnê­
lèL'cnt. :lUX grqupes de la table.

L'orgie bient6t.. aLteig'l1il son épanouissenlellL su­
jJl'êlne, Des couples s'étaicnt étendus SUI' des divans
ct s'enlaçaicnt épCI'dulllellt.

Malgré l'effet dcs vins opiaces, j'avais gardé Illun
c::1In1c. J'avais engagé, avec 01es charOlantcs voisines,

J

,
1,,
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une conversat.ion que leur ét.at. d'exaltation ne leur
permet.tait pas de sout.enir et. qu'ent.recoupaient leurs
éclats de rires fous.

Soudain, une des dames bondit sur la table et déchira
le voile de gaze qui la vêtait; puis, brandissant la coupe
débordante que lui avait tendue un convive, elle
s'écria:

- Célébrons enfin le grand mystère, iJ la gloiJ'e de
Dionysos!

Aussitôt t.outes les lumières fur"ent éteinLes cL un grand
cri s'échappa de toutes les bouches. Dans l'ombre, les
chair;; apparaissaient enlacées en des attitudes obs­
cènes, tandis qu'éclat.aient des baiser's sonOI"es et. que
s'élevaient des J'âles de volupté.

IVles compagnes m'avaient:. enlacé ct In'entraînaient.
Cette orgic, en. réalité, m'effrayait et mc donnait. la
nausée. Les idées noir"cs soudain, conlmc un vol de cor­
beaux, s'étaient. abattues à nouveau sur mon esprit.
Je voulus dénouel" l'étreinte frénélique de mes voi­
sines de table. Mais celles-ci m'enLI'alnaient, avec [oree,
vers un réduit secret, où je dus me défcnd,'c conlre leurs
caresses. Non, décidélTICnt, celte volupté brutale, cc
corps Ù corps cynique, toute cet.te ol'gie rouge Ille ré­
pugnait. Je me dégageai des bras enlaceurs jusle au 1110­

nIent oÙ la IUl11ièrc sc faisait:. brusquement dnns la
salle, éclairant le spectacle le plus éLrange fJLle j'eLisse
jamais contemplé.

Des corps nus gisaienL pêle-Iuêlc en des aLLitudes
exLravagantes; des couples unis en des éll'eintes farou­
ches ouvl'uient des yeux ahuris, aveuglés pal' la clarté
soudaine.

w[ais cc qui In'ét.onna davantage cc fuL l'apparition
inattendue de trois nouveHUX venus vèLus cie rnunte:01ux
noil~s qui, du seuil clu salon, scnlblaicnL cOlltelnplero ce
spectacle insolite delTièl"c les 111asqucs de velours qui
dissim ulaient le u rs tmi ts,

~



Qui étaient-ils ? D'où venaient-ils? Que 'Voulaient­
ils ?

Tous les convives semblaient aussi étonnés que moi
de cette venue intempestive.

Je questionnai Durval qui haussa les épaules en me
répondant:

- 'Certes, cette scène n'avait pas été prévue ct j'i­
gnore ce qu'eUe signifie.

Très intrigué, je reportai Ines yeux vers les trols in­
connus et je fus frappé pal' le regard étJ'ange que l'un
d'eux dardait précisélncllt sur moi, avec lIne fixité et
une puissance presque magnéLiqu~es qui me firent fré­
m'il' comlne si j'avais été frappé d'un invisible jave­
lot.

Et - fut-ce une illusion? - il Ole sembla, sous le
masque qui cachait l'expression et les tra-its du visage
de l'éLI-anger, reconnaître des yeux étranges que j'avais
déjà contclnplés en des cjrcollstances que je ne panrins
pas à file relTIémorer.

l'
;

r
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Les trois homlnes masqués disparurent, comme ils
étaient venus, sans un geste, sans un mot.

Quelques instants après) tandis quo, saLIs les [eux élec­
triques, la joie folle des convives reprenait un nouvel
essor, je sortis. DurvaI m'accompagna jusqu'aux bou­
levards extérieurs.

Chemin faisant, je le quesLionnai. J'appris peu de
choses. La nlaison d'oÙ nous sortions éta.it, en réalité,
le lieu de rendez-vous des gens du monde qui voulaient
goûter de l'orgie. On y rencontrait des danlcs de la plus
hauLe société qui, sous le voile cie l'anonynlat, so li­
vraient }J, la luxure la plus effrénée.

La rnaison avait pour tcnancièl'c une éLl'UlIgÔI'C dont
on ne connaissait pas l'origine exacte, C'était là que les
viveurs nlondains se donnaient rendez-vous lorsqu'ils
étaient lassés d'un flirt trop platonique. Durval, dont
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l',épicurislne se laissait charmer par tous les plaisirs,
s'y ·rcndait fréqucmmcnt.

C'cst tout cc quc j'appris; mais je constatai dans lc
récit de mon ami certaines réticences qui me donnèrent
à penser qu'il me cachait certains détails mystél'ieux
et qui ajoutèrent un charme nouveau à cette bizarre
aventure nocturne.

M. BOUÉ DE VILLIERS.

(A suivre.)

PENSÉE

L'âITW hUlTl.aine par sa voLonlé dirige nos aeles, COl1l1ne
Dieu dirige L'Univers) el suivanl Les 111érnes lois itnlnua­
bLes qui sont inscriles au fond de noire conscience ei de
noire inteLLigence comme clans loule ['aclivilé de la nalure.

F. CH. BARL!!:T.
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Les quatre Livres de Claude Ptolémée
SUR

LES INFLUENCES DES ASTRES

Version latine de Leo Allntius

Tl'aduclion el lVolcs pal' JULEVNO

CHAPITRE Il

QU'IL EST POSSIBLE, JUSQU'A UN CERTAIN POINT,

de CONNAITRE L'AVENIR par L'ETUDE de L'ASTRONOMIE

C'est une chose doit'ernent évidente pour tout le mon­
de que l'Ether, qui remplit tous les espaces, pénètre
et impressionne tous les corps, contenus dans l'atmos­
phèl'C de la ten'c. En pl'emiel' lieu, les deux élénlcnts
sublunaires, c'est-à-dire le Feu ct l'Air, que l'Ethe"
environne, se trouvent 1110difiés pur ses vib,'ations, el:.
ces deux éléments agissent a leul' Lour, SUI' les auLr'cs
COl'pS inJérieurs, qu'ils englobent, en leur tranSlllcLtanl:.
les vibrations qu'ils ont reçues, el 1l1odificnl la Terre
et l'Eau ainsi que la nature des plantes et des animaux.

Le soleil, égaJcnlcnt, en unissant consLanllncnt son

(1) Voil' le N0 49, Jan..-iCI" 191,1.

(
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influence à celle de l'ambiance, concourt à régulariser
les divers change,monts des choses lerl'csL,'cs.

En effet., non seulement, par la révolution des saisons,:
il conduit à IO_lI l' cornplct déveloPPCl11cnt. les fooLus des
animaux COlnme à la maturité les fl'uits des plantes;
modifie le.cours des ruissenux et cause les changements
qui se produisent dans le corps des êtres; ma is aussi,
par sa révolution diurne, dans laquelle il illumine suc­
cessivement les diffél'cntcs parLies du ciel, il opère d'au­
tres changeIuents variés, pl·oduisanl:. Lour à tour la cha­
leur, l'humidité, la sécheresse ou le froid, qui dépendent
de sa situatjon par "l"appOl'tà notre Méridien et à l'heure
du jour,

De son côté, la Lune, en étant de tous les corps cé­
lestes, celui qui est le plus voisin de la Terre, possède
une action puissante SUt' les COl"PS LeJTc~tl"CS, syn1.pa­
thisant avec clIc, animés COnlnl.C inanimés, flui varie
scIon ses phases, Les l"iviëres, selon ses chnngenlcnts de
lumière, croissent ou décroissent, le flux ct le reflux do
la Incl' correspondent à son lever' cL il son coucher;
bien plus~ les plantes comme certains animaux, prennent,
du corps, en totalité ou en partie, uvee la Lune crois­
sante, ct dépérissant quand elle est décI·oissante. Les

rétoiles fixes comme les planèles, POU," de semblables
raisons, en accomplissant Jeurs ,'évolutions, prOduisent
dans l'alubiance, de nonlbrcuses inlpressions physiques,
Ce sont: les chaleurs, les vents, les tempêtes, les hivers
rigoureux, auxquels sonL sujettes les di[l'ércnLcs parties
de nolre globe.

De lllême, les diverses con[igurations ou aspects, for­
més entre eux par les corps célestes, pal~ suite du mé­
lange de leurs influences particulières, causent des chan­
gements multiples, Toutefois le pouvai," du Soleil pré­
domine toujours pnrce que SOl1 inrJucnce est. plus lar­
gement répandue dans l'univers ct.. que les uut'"es astres
ne font. que coopérer à son action, soit en dilninuant.,
soit en augmentant. l'intensité de son inrlux. !vlais la
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Lune montre la réalité de ces effets stellaires, d'une
façon plus évidente et plus fréquente, par sa conjonc­
tion, son premier quartier, par son dernier quartier et
son opposition, tandis que les autres corps célestes ne
peuvent agir ainsi qu'à de plus longs intervalles et d'une
nlanière plus obscure q uc la Lune, car leur action dé­

. pcnd surtout de leur mode de visibilité ou d'occulta­
tion, ou de leur déclinaison.

De cel ensemble de considérations il résulte que les
nlolivenlcnLs des astres exercent non seulement une
action sur les corps terresb-cs entièrenlent développés,
maTs qu'ils influent également. SUI' les corps qui naissent,
ct même sur les semences des planles ct des anirnaux,
de concert avec la qualité de l'ambiance qui ébauche
d'a bOI'd, puis achève la forme dévolue à chacun d'eux
pal' la nature.

C'est d'apl'ès ces pl'incipes que les agriculteurs et.·
que les .pasteu,·s, les plus prévoyants, il l'époque des se­
mailles ou de l'accouplement des troupeaux, observent
la direction des vents, pou .. établir des prévisions plus
ou moins favorables SUI' les résultats qu'ils peuvent.
at.tendl"e. Ainsi, Sélns citer d'autre excmplc, nous voyons
que des hommcs, n'ayant aucune connaissance des
sciences naturelles, peuvent cependant au lTIoyen d'une
judicieuse observation, prédire Lous les effets généraux
et habituels, qui résultent des configurations ordinaires
du Soleil, de la Lune et des étoiles.

En effet, pal' la simple obscrvot.ion, des gens illettrés
sont. capables d'annoncer les événenlents causés seule­
Illon!:. par l'inCluence puissante du soleil et. de l'ambiance,
c'esl-à-dire sans aucun mélange des configurations
complexes de la Lune et des étoiles avec le SoleiL

De même on peut consl:.atcl' chez les animaux une
évi~cnte pl"énlonition des événClllents terrestl"es, due
à un rnerveilleux instinct. qui se Inanifeste au moment
du changement des différentes saisons de l'année: le
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Printemps, l'Eté, l'Automne et l'I-liver, aInSI que pour
les changements des vents.

Le soleil est, sans conteste, la cause manifeste et vi­
sible du changement des saisons.

Mais à l'égard d'autres événements, leur cause n'est
point indiquée d'une façon aussi simple et dépend d'une
intervention des effcts dc l'ambiance, ce qui fait qu'ns
ne peuvent être prévus que par des personnes, habituées
à appliquer leurs observations à ce genre d'événements.
Dans cette catégorie sont les tempêtes et les tourmentes
maritimes, causées par certains aspects de la Lune et

-des Etoiles fixes se formant avec le Soleil et que peuvent
prévoir les navigateul"s par une étude du ciel.

NIais il arrive souvent que les prévisions faites par
les gens de cette classe se trouvent sans effet, .par suite
de leur peu d'etude scientifique et de leur incapacité à
établir correctClnent le lieu, le tefnps et la situaLion des
planètes, nécessaires à l'observation; loutes ces condi­
tions doivent être exaclcment définies pour établir une
prédiction sérieuse.

Cependant, lorsque quelqu'un aura acquis une con­
naissance parfaite des mouvements du Soleil, de la Lune
et des planètes et qu'il sera apte à déterminer avec exac­
titude la situation du lieu et le temps aussi bien que
toutes les configurations planétaires existant à ce mo­
ment là pour le tenlps et le lieu en question; ceci ne
sera point suffisant. Il faudra encore posséder une con­
naissance des corps célestes, non pas au point de vue
de leur corn posit.ion, 111ais au point de vue des influences
effecLives qu'ils déLienncnt ; pal' exemple savoir que la
chaleur est la propriété du Soleil, que ['humidité est
celle de la Lune, et de même pour les propriétés parti-·
culières qui appartiennent respectivement aux autres
planètes.

Quand le sujet possède toutes ces connaissances né­
cessaires à la prescience, il semble qu'il pourra facile­
ment, secondé par la nature et son propre jugement,

1
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nnnoncer les effets causés par la qualité des différentes
influences planétaires en actions. Il devra aussi être
capable de prédire la constitution particulière de ]'at­
lTIosphère à chaque saison, par exemple, en cc qui com­
porte une forte chaleur ou une grande humidité, ou par
rappol't à d'autres qualités physiques; car tous ces
phénolnènes météorologiques peuvent être prévus par
la position ou la configuration des étoiles et de la Lune
à l'égard du Soleil.

S'il cst réellement possible à celui qui possède plei­
nement les connaissances astronomiques dont nous
avons parlé ci-dessus, d'établir à l'avance, des prédic­
tions justes au sujet de la qualité des saisons, rien ne
peut l'empGcher de faire également des pronostics aussi
certains au sujet de la destinée ou des dispositions des
hOlnlnes. En cffet d'après la constitution de l'ambiance,
il esL possible, dès le moment oÙ l'être humain comlncncc
à sc Conner, de juger son Lempéralnent, d'une Inanière
générale ct d'en déduire quelles seront la l'orme phy­
sique et la capacité intellectuelle du sujct ainsi que
les événcnlents futurs, qui seront favorables, nuisibles,
ou sans erret, choses indiquées pa .. la qualité de l'am­
biance; cal~ tel état de l'ambiance conviendra à tel lem­
pérn111cnt et lui sera profitable, comlne tel autre état
dc l'anlbiance sel'a nuisible ou défavorable à tel 3UU'C

tenlpél"anlent.
D'après ces faits ct beaucoup d'autrcs dc menlC Îln­

portancc, la possibilité de prévoir l'avcnil" est certaine­
ment é\"idente" Toutefois cette doctrine rencontre bcau­
cou p de dct..ncLeurs dont les attaques il la fois calom­
nieuses et injustes nécessitent les obscrvatiollS sui­
vantes.

En pl"en1ier lieu, cette science, qui s'acquicl't, par une
étude approfondie et patiente, par une attention cons­
tante et des obsCl'vations multiples est d'une pratiquc
difhcile; de là les erreurs facilemcnt commises fré-
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quemment dans sa pratique, par les personnes ayant
peu de savoir et. d'expérience.

C'est pourquoi les détracteurs de l'Astrologie, lors­
cju'une prédict.ion vient. à s'accolnplir pl'oclament. que
c'est là un simple effet du hasard et non le résultat des
influences de la nat.ure, A côté de cela, combien voit.-on
de charlat.ans, qui se donnent. comme professeurs de
cette science, à cause de l'estime et de la dignité dont
elle jouit, ct qui exercent sous son couvert, quelque aut.re
moyen de divination, dupant les simples et. les naïfs,
en lell[" faisant des prédictio_ns mensongères et. irréali­
sables, et fournissant ainsi aux g9ns plus avisés l'oc­
casion de railler les prédictions sérieuses et. scientifi­
ques_

Les accusations portées contre cctte SClCuce, sont
tout à fait inlnléritées, ct il faudrail logiquenlent con­
darrtnel- également t.outes les autres branches de la phi­
losophie sous p,"élcxtc, que, dans leur enseignelnent,
il sc [·encontre des maîtres incapables ou ignot'ants,

En second lieu, il faut bien reconnaître qu'un homme
tout. cn ayant. réussi à s'assimiler, le Ill.ieux possible,
les connaissances de cette science, est sujet à des en'eur's
fl"équcntcs, en raison de la faiblessc de l'intelligence
humaine cOlnpal'ée avec la grandcur de l'objct de son
étude_

Car LOllte la théo,-ie de la "omposition de la ma­
tière esL plutùt éLablie sur des dédudions que sur des
pt-cuves positives et scicntifiques, ce qui n::sulte de C0.

qu'clic est rornlée de COI'pS et. d'élénlents hétérogènes_
En oull·e, si, autrefois, l'observation de cerlaines COI1­

[igu,"utions planétail'cs a dénlont.ré que t.els ou tels
c[fcLs en uvaicJlt. été les conséquenccs, qui devaient. sc
t'cpl·oduirc dans la suite, lors du )'enouvellemcnL de ces
1l1èllleS aspects, il arrive, après de longues périodes que
ccs Gon figul-utions planétaircs d iffèrcllt dcs [H'Cll1 ièl"CS
d'ulle quunLilé de degrés en plus ou Cil 1l1oillS cl qu'elle::;

1
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ne sont jamais exactement semblables à celles qui les
ont précédées,

•
En effet un retour complet de tous les corps célestcs

à la situation exacte qu'ils ont occupée à l'égard de
la terre ne se produira jamais, ou tout au moins à une
date qui se puisse déterminer par les,calculs humains,
malgré la vantardise de quelques personnes (1),

Les exemples du passé, qui doivent nous guider dans
-nos jugements, ne s'accordant pas exactement ave~.les

configurations planétaires d'au:iourd'hui, il s'en suit
.naturellement que les prédictions faites diffèrent des
événements_

Jusqu'à présent dans notre étude sur les événements
nous n'avons examiné que les difficultés produites par
l'ambiance, sans y mêler quelque autre influence COITI­

binée avec les mouvements des corps célestes.
Cependant la doct"ille des NaLiviLés parLiculièl'c­

ment la partie de cette science l'clative à l'étude parti­
culière du tClllpéraJnent de l'individu, exige l'ex3lTICn
d'autres enllscs concomitantes, qui ne sont ni frivoles ni
négligeables, mais essentiellenlent puissantes en ce qUI
concel'nc les qualités particulièl'cs de la génél'ation des
êtres.

Ainsi, dans la génération, l'influence pl'ipcipale re­
vient à la variété de la senlcncc, qui engendre les pro­
priétés particulières de chaque cspèce; car, sous la
même disposition de l'ambiance, ct sous le même ho­
rizol1, chaque semence d'une espèce quelconque ne
poul'ra donner naissance qu'à des ëtl'es de sa proprc
espèee; pal- exenlple: la senlence humaine produira
l'hon1.111C, COlnme celle du cheval Connera un cheval; et
la même loi s'appliquera il toutes les autres créaLures
ou productions de la tmTe. Ensuite on constatera que

(1) A!.Iusioll ravol'ile des anciens à la gl'ande année, dans laquelle
Lous les astl'cs dcvaicnt l'cpl'Cndl'c lcs positions exactes qu'ils avaicnt
à la cl'éalion du !'l'londe.



LE QUADRIPARTI'l;

des différences notables, existeront entre les êtres de
même espèce, qu'il s'agisse de l'homme ou du cheval
pâr exemple, en raison de la diversité des lieux où ils
sont nés.

En effet, ces mêlnes créatures, bien que formées sous
une mêlne disposition de l'ambiance, comporteront
des dissiLnilitudes très 'marquées, et dans la forme phy­
sique et dans le caractère.

Enfin, les différences existant dans le genre d'édu­
cation comme dans les habitudes et les coutumes de ces
différents pays, varier"ont., pour chacun d'eux, le cours
de l'existence des sujet.s. Dans ces condit.ions, celui qui,

- dans son jugement ne tiendra pas compte exactement
des influences de ces différentes causes avec celles des
qualités de l'ambiance, ne fera que des prédictions en"o­
nées.

En effet, l'influence la plus puissante appartient il
l'état:. de l'ambiance, qui environne tous les corps, et.
toutes les autres choses n'agissent avec celle-ci, que
comme des causes coopérentes, sans en pouvoir" pl"irncr
la vertu; c'est pourquoi ceux qui n'éLablissent. leul's
prévisions que d'après les influences des mouvemenLs
des corps célestes, sans avoir égard aux aul.res forces
concourontes, comillettent. une énorme fautc.

Cependant il serait aussi peu judicieux dc vouloir
condanlnel" la pl"cscience à cause des errcurs COnlJTI ises
à son sujet, que d'admettre la possibilité de pouvoi."
exactement. dcterminer tous les événements de la via,
puisque l'esprit humain est limité comnlC étendue ct
que son raisonllClnenL s'appuie sur des conjecLu­
l'es.

iVIais de nlênle que nOLIS ne rejeton.s point l'art. de la
navigation à cause de son imperfection en beaucoup de
choses, nous ne devons point répudier' l'art:. de prédire
le futur pal" suit.e des nombreuses erTeUI'S qui ont. été
comlnises mais nous devons, au contrail"e, le vÔnél'Cl'• •

et le favoriser à cause de la ·grandeul" de son objet et
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des résultats merveilleux dont il lui arrIve de nous gra­
tifier souvent.

Et puisque l'on ne fait point un crime au médecin
de s'enquérir auprès de son I11ulade, de ses habit.udes et
de la nature du mal qu'il éprouve, pourquoi.reprocher
à l'astrologue d'unir les indicaLions données par les
lTIOUVement.s des corps célesLcs, aux renseign:ements
recueillis sur la famille, l'éducation et le lieu d'origine.
de la personne qui le consulte.

En effet, le médecin agit d'une -façon raisonnable,
en se renseignant non seulenlcnt sur les circonstances
de la lnaladic, mais sur le tempérament et la constitu­
Lion de son malade; et, de nlême, J'astr'ologuc, .qui, en
dehors des influences des corps célestes, s'informe de
choses particulières à la personne de son sujet, dans le
but de compléter les éléments nécessaires à la perfec­
tion de son travail, ne fait. rien, en cela, qui lui puisse
être reproché.

J UlEVNO.

(A suivre.)

\,



TRAITÉ

DE

La Pierre Philosophale
PAR

LA~1BSPRINCK (1)

ANCIEN PIULOSOPliE NOBLE O'ALLE?olAGNI'.:

Traduction française a.vec Noies explicatives pal" SOU~UA

FICUHE II

Dans la figul'c ci-conlre Je Philosophe dit que dans
Le bois est:. un animal couvert de noirceur. Si quelqu'un
31Tive il lui couper la tête, il pCl'dnl enLièrement sa noit,­
ceUl' POUl" pl'cndre lIne couleur très bJn.l1che, ct si vous
en désirez le sens véritable: la noirceu[' s'appelle Lête
de corbeau. Dès qu'elle :lLlira disparu apparait.J·u la cou­
leur blanche. Cl'oyeZ-J11oÎ, c'est souLernen!:. quand il
aUl'a passe à travers les nuages noirs qu'on l'appelle
« privé de lêle "" Ce don ('"ésullal) '"éjouit les Philoso­
phes dans le fond de Lellr àlllC. Ils le cachent avec le
plus grand soin pOLll' qu',,Hlcun sot ne l'appl·cnnc. Ce­
pendant., dans leur bienveillance pou,' leurs l:;'ils, ils leur
dévoilent. pal' écrit. quelque chose ct c'est assurcment.
pOlir ces derniers un don CIe Dieu. lis sont ainsi choisis
pOUl' cetle Caveui' au point que nul ne peul apprendre
ces choses si Dieu vcul qu'clics lui soienl cachées.

(1) Voir' le nO 49, Jan'vic" 191·'1.

4
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c•

Ici T'elnal'quer prOJnplelnenl
le dragon noir dans la forél. ..

1

DEUXlf:ME FIGURE (1)

PUTnl;;r-.\CTTON

(1) Cette rigurc rcp,"éscnt.e lu deuxième pha5c de l'rouvre. Les
10ns matériels suhissent une d('composiLion plus parfDitc
encore, de façon ~l être ranlCnés il 1'('Lat c1cPl'olU/c: ou subs­
tance primordiale univc"sel1c, Loujoll('s sYlllbol iséc pM' le dl'o.­
gon (Cr: Dr Allcndy. Le Sel'pent dans le Symbolisme hcnné­
tique, Voile d'Isis, nO 48, déccrnbl'c 1913). La couleur de la
pl"éparation paf'sc alors du noir' (L0Lc de co.-!)cau) cHI bl:\I1C.
lVl;'U's esL iei 1':q::;-cnL acLif de ecU.\' IllJTHÉF;\CTlnN.

~, 1



TRAITÉ DE 'LA PIE-RRE PHILOSOPHALE 115

FIGURE III

Les Philosophes disent. hardiu1ent. qu'il y a deux ani­
maux dans cet.t.e [ol'êt. : l'un agréable, beau et agile;
c'est. un cerf grand et. (o,'t.. Le Philosophe nous montr'e
l'autre COl1llIle UJ1 unicorne. Tous deux sont. ent.ièrc­
men~ cachés dans la [orê~ e~ celui qui les y prendra au
~filet et. s'en saisira, passera pour un homme bienheu­
reux. ici et part.out. les Inalt.res nous expriment. en t.er­
mes clail's que ces deux animaux CITent. dans Jes bois
(je compl'ends pour~an~ le bois comme une chose unique),

.: Et si nous examinons ceci à fond, le bois prenara nom
de corps. On trouVCI'a aussL avec cert.itude et. vérité que
l'unicorne est, à tout moment, l'Esprit.. Quant. au cm'f,
on nc l'appellera pas au~remen~"quc ['Ame e~ personnc
ne lui usuI'pera ce nom. M.aintenant., il est. juste qu'on
appelle un. Lnaitre celui qui, par SOIl art. conduit'a et.
arrêtel"a ces choses, - cond uire dans la [Ol"èt (1) c~ '"a mc-. ,
ner - pour qu'en même temps elles ,·estent conjoinLes.
Nous lui accorderons à juste Lit.re qu'il a chassé un gi­
bier d'ol', qu'il triomphe en Loutes choses et. qu'il com­
mande au grand Auguste lui-même.

(1) Voir' le N- 49, J:lnyiel· 191·1.
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Ensuilc, vous saurez sans pCÙ1.C

que le ccrf el ['unicorne :-ionl cachés dans le bois.

TROISIÈME pIC URE (1)

,.

L'A~IE ~T L't::S[>HIT ~O""T O.\""S 1.. (;; COHI'i$

(1) Le Pl'oLylc éLant dOliulcrncnL POkll'i:;e, on a, c[lchés dans
la pl'cparoLion, les deux renl1cnL!':i Illl':lailiquc,) : Ir; soufre. I"C­
pn~",(·nl.é pu." li: (-('l·r (·t h~ 1I1("-(·Ill".: n·I'I,·· ... '·I1I,·· p~)r l'unicorne

:..=.:'



LA

Rose Croix Pentagramlnatique
DE

HENRI KI-IUNRATH

(suile)

,

;""/':JN
J'èLr"c

el Dieu des bêles: enr la
juste dC:-3 ~ermenls enrOi

passions
pOlir Je

Autour de la sphère ~·ayonnanl:.e de f1nnlme divine
où est étendu-le Ch"ist-H umanité, et entre les einq pointes
triangulaires' de "étoile des Rois Nlages où sont les cinq
lettres JJ1Vj'i' il y a cinq cases avec chacune une
inscription en hébreu des conditions intellectuelles,
morales cL physiques que l'école des jusLe::. exige du
disciple do' la sagesse.

Voici les paroles qui sont auLolir en c0l11l1lcnçanL au
SOnl11.1ct ct descendant à cll'oite 'pour- rC111onLcL' à gauche
(V. la planche hOI's lexle du nO 49, Janvier .1914.)

1° 'Jï~ l'Ji.) Le Roi Seigneur ne doit p<1S Ôtrc con­
fond li a vee le

2 0 Hoi idole des
l'oyauté divine est
conseil.

3° il' où la Di vi n îté est LI ne abrévia tion de ii1ii' ct cl' Al­
leluia iJ Dieu el au Verbe de sa IUlllii'l'c l'Lcnlcllc_

4 0 ~, Inia - l'EtenH~I, c'est le nOIll le plus su­
blime de Dieu_

5° ~N Force de Dieu, pouvoir", mouvenlelll cycli­
que u'ii~~ AlohilTI, les puissances ou les

6° Agents de la nature; c'est le pluriel de
en la puissance de Dieu, ",:l..' Ghibbor" qui fait.
fOl·t et tait vainc.·c les obstacles.

(1) Voir le i'\0 49. JanvÎer 1914.



7 0 ii,t;~ suite de 'N, force astrale des courants
nlagnétiques: ct ii1 ii" , Dieu est da.ns

8 0 n'N:l~ Tsebaoth ou la Divinité gouverne les
années célestes en C)'''Iiit::n--: ou Lui, les Dieux qui ont dit
que la lumière soit et clle fut, lumière et force.

9° Les ï\1~::J:; CI·")~ Alohim Tsebaoth, sont le
pluriel de la puissance - des armées, des anges, des
étoiles, des forces célcstes dans la naturc 'ïtel cst la
toute

10° puissance après ii'ii' en ~:r~ l'armée des cou­
ranLs ~tidées et des ondées du progrès civilisateur.

fI
'1.1

fi
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Après cette nomenclature cn hébreu autour des cinq
facultés pl'ogressives de l'étoile qui représente l'Etre
absolu et exprimant approximativement la valeur hié­
roglyphiquc dcs cinq lett,·cs du nom dc ,,'V,,'.

Après cela viennenL les dix nonlS Séphiroliqucs, ou
autremenL dire le nom de chacun des dix livres de la
loi des lois du Créateur dans l'3il création.

Chacun de ces noms et nombres dans le pentaclc de
Khum'ath ct qui représentc le pentaclc de la Thorah
ou de la Loi des tois, chacun donc est ainsi figuré dans
une flamnlc à trois jets, ca," tout est fondé sur le ter­
naire de J'équilibre universel, en ::;ol"Le que tous les nom­
blocs sonL un ternaire.

Chaque sphère y est environnée des nuages mysLé­
rieux. du sYITlbolismc.

n,':>lN, L'Aziluth dans le (jcl"cle noir supérieur aux Sé­
phiroth, cc qui veut dil"C DU contre des Séphiroth et
qui correspond POUl" les voyants au 1l1onde de la révé­
laLion intuitive, pH!"faitc et représenté pal' le couvercle
de l'arche de iV[oïse sur les coffres, comnlC cCI"cle céleste
de l'idéal mystérieux et surhunlain, inaccessible à la
pensée de l'honlnlC ici-bas.

On l'y désigne seulemenL par j'PiiN, AIEIE. Il Esl
Aïn-Soph, en grec, signifie aussi l'inexprimable, l'ab­
solu surhumain et ineffable, sans sexe, l'existence non
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existante mais pal· laquelle la vie est dans tous les vi­
vants.

C'est le Grand Rien = Plus que tout que notre pauvre
conception' ne peut concevoir cl qui a fait dire à Te'r­
tulicn « je cl~ois parce que c'est absurde)} et pourtant
sans lequel Grand Rieo, rien ne serail.

Ca,· ['idéal de sublimité ou de sublime perfection de
Dieu n'est rien de concevable ni de palpable à notre
pensée

~'lais celle Unité suprênlc ne peut pas en être une pour
la pensée de l'ho.nrne qui ne peut commencer à conl.­
prendt'c l'inconlpl~éhcnsible que dans son Binail'e ou
dans son Verbe qui devient alo,·s ['Unité pour nous en
son entéléchie.

CHARRùT,

(A suivre.)

PENSÉE

Les enchanlclncnls el les charmes lnagiql.les allirenl des
individu.s l'un verS ['aulre; ils arnèncnl à s!J'npalhiser des
personnes éloignées. Des paroles prononcées à voix basse
affeclenl une pe,'sonne éloignée el lui fonl enlendre ce qui
esl à une yt·ande distance.

Par là, 011 voii l'un il,; de Lous les êlres; unilé qui l'é­
sulle cie ce que l'âme universelle ('si Ilne.

(PLOTlN. Les Ennéadesj.

Ge, .~ • ia œt
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Le sujet de la conférence du 18 Décembre 1913, elail : Peul­
on communiquCI' avec les morts? Le Dr PA PUS, au milieu
d'une très gl'Clnde al/laert,ce développa celle énigme troublante.

La mort. est une chose très naLul'clle mais en quoi consietc-l:.­
elle? C'esL la cessation de la vic, dit-on, mais ceci est une
pIH<lSC apprise qui ne cOITcspond à rien. Nous l'appelons, au
conLl'ail"c, un changement d(~ plan caractérisé pal' deux phases
diffét'cnLcs, c'csL-;\-di,'c pal' une involution ct une évolution.

Au lnûment. de la mort, Lout cc qui est intelligent dispa­
raiL Le COl'pS physique l'c:-:ôLc seul SUI' la LCITC. C'est l'involu­
lion. Quand cc phcnomènc arrjv(~, nOLIs perdons des cl'ganes
ct. nous en gngnons d'auLres. Ainsi nous perdons le goÙt et
le toucher !TIflis IlOUS possédons, alol's, un cO"ps lumineux, de
nouvelles sensations ct. In faculLé du dcplaccrnent. volont.nirc:
c'est la phase de l'évolulion.

Nous nous Lransfol"lllOllS ensuil.e dnns chaque plan et nous
(-voluons doucement.

}\pn~s la mo,·L. il rc:-.Le des images phy~iqucs 011 de;:; photo­
graphies dans J'invi::.:ildc. Cc sonL dos images aS/l'ales. Nous
pouvons le::; c.voqu('," cL nous donner la joie de )'evoil' les
êLre:'> <:"Cl'~ disp;Hu:; ("al' il:; cxi:;LenL, ils f10LtenL autour de
nou:;.

POUl" CUIllI1lI.IIlÎquc,· avcc cux, il exisLe un moyen. C'cst le
scnt.imcnL. qu;diLé nlf:~p"isé Ù l'I1cu,'c acLuelle, l'nais qui sub­
si:-5LC après que Lou::; les élémcnLs onL quitté la tClTC. Le ciel
vcut que nO\l:-, 1I0US "cconquiérons nous-même.

Pour <HTivCI' il communiquer avec l'invisible on sc sert.
d'une fo,'cc psychique appelce Od, lumière as/raie A/;;asa ou
Aouf' suivanL les études. CeLLe fo,"cc, nous chet'chons il la <;on­
(·onL,·ol'. POUl' celu nOLIs nous sCI'vans de mauvais conducl:.cul·S,
Lels que le çaouLchouc, le bois ou un médium.

Lcs EgypLicns, CUX, se servaient. d'animaux qu'il5 Îmmo·

-



laient.; ils avaient.. ainsi de lu fOl'ce psychique en réserve dans
des arches et cette force condensée sel'vait à faire apparat­
tre les êtr'es invisibles, C:H la mort était le gl'and secret des
mystèl'CS anciens.

A-l-on quelques preuves de ces phénomènes, nous pouvons
l'affil'luer. A l'ol·jginc} les savants se sont rnoqué de nos ex­
péJ'icnces, puis progressivement et coul'ageusement ils ont
aCfiJ'mé l'aut..henLicité de ces phénomènes Inalgré l'hostilité
des confrèJ'cs. Nous cit.erons le PI·Of. RJCHI;:T (Ici Je Dr Papus
fit l'éloge de cct éminent suvant qui vient d'obtenil' le prix
Nobel) CROOKES, DE ROCHAS} LODGE, ele.

La véritable preuve de ces phénomènes est la plaque pho­
tognJphique. C'est un petit. cerveau très curieux qui travaille

-avec un œil (ohjecl.ir) ct sans œil (voir les exp6riences du
Ct DAllGET).

M-ais direz-vous. et la fnlud~ ? La J'éponse à celte objec­
tion peut ëtl'e la suivante: pOlir parler d'une question il l'aut
la connaitl'e et Lous ceux qui nient ces phénomènes n'ont
jamais fail ou vu aucune expérience.

A l'hellloc actuelle, ces éludes sonl ln~s développées mais
il faut encol'e travailler Së:1I1$ sc découn'ger ct.. par là, 011 ob­
tiend,'a le salut., la réalité ct la communion avec les esprits
(lui sont dans l'au-delà.

•

1
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PROCHAINES CONFÉRENCES

L'abbé ALTA. docteur en Sorbonne, continue l'cgulière­
ment ses confércnces à l'Hôlel des Sociétés Suvantes, S, rue
Danton, Salle F, le 2e ct Ic 4e Jeudi du mois} à 2 h, %.

•
• •

Con{ël'ences du Docteur PAPUS : 26 (cvl'ÎeJ', Salle d('s Fêtes
des Sociétés Savantes, 8, rue Ounlon, la 8 1/2 du soi 1'. Grande
con{':'°cnce ,';[Jil'ilualisle, avec projections eL ol'chesll·c.

•

Conférences du Dr RozlI::n. Tous les dimanehes. ;J, 4 h. 1/2
du SOil' : Eludes SUI' les Evangilès.

P. Cl-lACOFlNAC.
,.
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JlNARA.lADASA : En. son nom. - Plaquette de luxe in-18, de
80 pages. Prix. 1 fr. 50
Cont.lent une splendide étude d'un auteur" déjà célèbre

dan!? le monde théosophique ct au cours de laquelle sont dé­
crites les étapes parcourues par Le disciple qui a trouvé son
Maître ct le seh.

JULES BOIS: L'Elernel re/ouI'. - Roman contemporain, in-18.
br. COUy. Prix . 3 h. 50
Très curieux roman, dont le thème est basé sur la Réin­

càrnall:on. Il montre l'évolution accomplie dans l'âme des
personnages, après plusieurs siècles, imp['égnés par les lois
de l'amour et du pardon. P. C.

ALLAN I{AI1DEC : Correspondance poslhume.
Durant 16 ans, de 1854 à 1869, Allan I(al"dec a reçu une

volumi-neuse cOITcspondance. Une grande parLie de celle-ci
a été conservée ainsi que la copie liLtërale des réponses d'Allan
Kardec. lH.Paul Lcymul·ie, DirecLcur de la BEVUE SPIHITE,
fondée par le J\futLre, rcpI'oduit dans ladite revue quelques
oxtraits de cette correspondance. Cette publicntion donnera
un complement d'infOl·matioll, d'insLl'ucLion, de conseil, à tous
CCLIX, qui cherchenL à s'instruirc dans la science spirite.

l'. C.

Sephe,. leLzirah: Traduction française de l'hébreu, pal' la
Comtesse COL1\'llnE DE CIMJ\I1A. Un vol. in-4. ]:Jl"ix : 5 fr::4ncs.

Œuvre d'érudition qui est une pn!:cieusc contribution à
l'étude de la Haul.e Kabbale. Ce livre admiJ'ahlClnent initia­
tique est celui de la création. C'est, à J'avis des savants Tal­
mudistes, le plus ancien des livres sacl'és ésotériques des ]~Ié­

bl·cux. 11 est profond ct secl'cL comme lin livre scellé, mais
t:claire de clartés nouvellcs Ics esprits qui sauront percer le
voile de mystère dont il esL enveloppé. Celui qui pourra le
comprendre, j'- puiser';,} les cléments d'une vie spil'itucllc nou­
velle, cal' les trente-cieux voies de la Sagessc antique y sont
claircment révélées pal' Les dix séphjroth ct les vingt-deux
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lettres de l'alphabet mystique. La tl"aductrice a ajouté deu~

tableaux inédits: et tl'ois pris d'anciens commentaires pour
en faciliter la compréhension.

R. BUCHÈRE.

E. DELOBEL : Preuves alchimiques. L'unité de la matière et
son évolution. - Bl"Ochure in-16 jésus. Prix. 1. fi". Il

Les {I Preuves Alchimiques )1 de 1\'1. DELOBEL, constituent assu­
rément une des plus intéressantes monographies SUI" l'Al­
chimie, réunissant selon un plan Ll'ès clail" tous les faits.
tirés de la Chimie et de la Physique modernes qui peuvent
militer en fq.veur de la docLrine alchinliquc.

Après avoir rapidement résumé les argulnents d'autorité
qu'{nvoquaicnt les vieux auteurs, ainsi que les faits histo­
riques où il semble indéniable que la LransmutaLion ait éLé
obtenue; l'auteur montre que l'hypothèse de l'Unité de la
Maticre compal'able à l'unite de l'Energie, est, a priori, la
plus rationnelle. Puis il expose les loi::> de Mar'iotte, Gay-Lus­
sac, Avogadro, Gl'aham, d'3pl'ès lesquelles LOllsles gaz en beau­
coup de cas, sc compod,cnL comme une substance unique,
la loi de Van t'Hof[ lTIOntnll1l. l'analogie des gaz uvec les corps
dissous, les alliages, le~ diffusions mélalliql.~es de H. Austen,
la loi de Haoult, le fait que l'affiniLé chinlÎque varie avec la
Lempél'atul'c,l'instabiliLé de la valence, la loi de Dulong ct
Petit consLituant auLant d'i:ugulllenLs en faveuI' de "unité
de la rnaLièl·c. Puis, 011 passe ,') des pl'cuves plus directes avec
l'allotl'opie des c0'l)s simples, Ie~ variations des densités de
vapeur', d'un même clén1.cnL selon la températul'c, les cas de
l'Ammonium et dc l'Ozonc et surtout les tl'ansfol'malions de
l'Emanation du Hadiurn.

Lcs spectres d'une même substance v<ll'ient uvec Ja Lem­
péraLure ct la spectl·oscopie appliquée ft l'examen des étoiles
luonL.·e que, plus un astre esL chaud, plus son spectl·c est:. sim­
pLe. Les éléments apparaissent de plus en plus nombreux ct
variés dans une êloile au fur ct Ù mesure que le refroidisse­
tuent s'accentue cependant que l'hydl'ogènc diminue en pro­
portion. Les corps simple:> scnlicnt donc logiquemenL des po­
lyrncl'isations sinon de l'I-Iydrogène, de moins d'ullc substance
encon} plus siJnple, le Protohydrogene. découvert dans CCI·­
laines étoiles LI·ès chaudcs. Les systèmes de classificalions

••••



Dr ALL~NDY.

iL- _

Revues et Journaux

LE VOILE n'ISIS"124

L'Alliance Spil'aualisle d'octobr'C contient le début. d'une
élude de A. JouncL SUI' la Libr'c-pensée ct le Spiritualisme
expérimental. 11 montre que si les Libres-penseul"s sont. pl'es­
que Lous devenus m::rtél'i;)lisLc~s, cela lient. Ù un dédain arbi­
trairc dc touLe méLhocle autl'C que l'obserVtlLion cL j'expé­
rience sensibles, ct tlUssi il lu cl'oyance arbitraire que l'ol>scl'­
vaLion et l'expcl-iencc sensibles ignorenL, ou nient J'au-cleUl.
C'est SUI' ce point que l'auteur illsisLc p~Hticlllièl'el11ent,

pOUl' le I"éfuter_
Le Bulletin de la Soc;I;lê d'Eludes PS!Jdliqucs de !Vice con­

tient une étude succincte de Papus SUI' les app:Hit.ions. L'ap­
p<=lI'iLion consisLe scion les cas en ]'Elémcnlai,.e de la personne
décédée (l'apparition peuL alors agil', pader', ct est Lrès lumi­
neuse, comme le (anLôrnc c1'l-IamlcL)- en une image asLI'ale
(elle ne peut alors pal'Icr', comme le fantôn1e cie Bianco dans
Ï\'lacbet.IJ). - Enfin, ellc csL quelquefois produit.e pal' l'idée
des specLateur's momentanément viLalisce p'll' un élémenta!.

Plus loin, dans un al'liclc intiLulé « 13 cL 7 )l Gouillt énumcl'c
avec beaucoup d'êrudiLion toutes les <:HlaptaLions du Scp­
ténail·c.

përiodiques nous font. cnLl'cvoir les étapes de cette mclallo­
génèse.

1\1. Dclobel a eu le très gnlnd mérite de présenter d'une
nlanièl'c clail'c tous ces argumenls que nOliS nous sommes
e[forcés de résumer. Se lcnanL exclusivement sur le Lcnain de
la science officielle, il a réuni toutes les constatations expéri­
mentales capables de Cail'c concevoir' J'unité de la InaLièr'c et
ses nlodcs de lransmuta/iolls. Son livre csL la réhabiliLation sa­
vanle des doctrines hCl'méLiqucs cL de. "objet de l'Alchimie,
ct il ne manquera pas de faire beaucoup pour la cause d'Her­
mès pal'mi les posit..ivisLcs eontemponÜns dont il comlJat
bien des anciens préjugés seicntifiqucs en se sel'van!:. de leurs
propres armes.
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Dans l'Echo du NJel'vcillclIx (15 déc.) l·r. Dechal'bognc,
commence une étude sur les pl'édictions de Nostradmuus
t1'op cOl'uplexes ct. t.rop voilées POUl" être l'œuvl'c intéressée
d'un simple chal'Iatan. Il cxnmine not.ulnment ce quntl-ain :

{( Pal" gnuld discord la trombe tremblen.l. Accol"d rompu
dres~ant. la teste au ciel. Bouche sanglante dans le sang na­
gel'a. Au sol, la face ointe dc lait ct. dc miel li qui se rappol·te­
raÎt. à la nlOI"t. de Louis XVI. Cc dernier, marchant à l'écha­
faud, récitait. en cffet ces paroles d'un psaume (c Domine, glo­
ria Inea et e:callans capul mel.ll11. )1

Le .Journal du NlognClisrne de novembl'c contient des COII­

seils de V. -MOI'gan pOUl' développel'Ia mc.:moi,·c. I1l'ccoITlmandc
des cxcl'cices de Illaitrisc des mouvements musculai,'cs in­
volontail'es, ainsi que des activités mU5culai,'cs volont.aires,
des exel'cices de rnémoil'e visuelle, audiLive, tactile, en faisanL
pl'écédcr tous ces exe,'cices d'un~ pn:~vision mcnt.ale de l'C­
cueillement ct. cn Ics faisant suivre d'une l'cvision mentale. ri
recommande d'utiliscl" Ic sommcil pOUl' fixCI' les impressions
"ccueillics dans le subconscient..

Citons ég<llemcnt ln l'éponse de P. Flambart à BI'ieu mon­
t,'ant que les observations astrologiques ont un cal'acLèl'c
d'hofllogénéiLc qui consiste en une COlTcsponciance l'celle ent.l·c
l'homme individuel et le cicl p:uticuliCi' sous lequel il est né.
Il montt"e la valeul' des slulistiques vicn /az:Les: quand un
f<.lit cst prouvé, il peul servir de hase ;'\ une loi.

Dun:.- !"1yslcr;a (Déc) Papu~ (h"cl'il la vic de la Tenc, con­
sidcl'éc comme Ull êLI'c vivant. En vingt-quatre helll'cs, l'O­
céan, cœur dc la LelTc, pn~:,entc L1nc systole ct. L1ne diastole
(les dcux l11<.née:'). Le ('yclc de l'cau passant dc la mer nu
nuage, <.IU glac..:icl', ;tu neuve, ;'1 la m(~I'. )'cpréscnte lIne v{'ritablc
cil·culaLion. L'ë:lI,sol'pLion des rayons io:olail'cs rCIHésenLe, pal'
son intermitLence, ulle ,·cspil·aLiflll.

Signalons la suiLe du Della bacré dan::;; lequel L. CornlJe~

étudie le TCrllë:lil'c c.:hcz leti Chaldècn::-.lc:, Plléniciens,lc::i ISJ':lC­
liLes; il explique notamment le TéL"agl'ammc ct un passage
de 1<1 Genèse selon lïnLeqJ'"cLaLiun initiatique cL indique les
Ll'ois cLBpes de l'initiation israélite, L':luLcLlI" examine ensuitc
le TCl'lwire en Chine; d'apn".:io: L<.lo-Ts(·é, le dieu inc[[aiJlc 1''-10
comprcnd LI'ois rCI"SOIHICS : Y, I-l i ct Ouc"', I"CIHéscnLant '"C5­
pcctivcll1cnL: l'unili: ;)h~;;ol\l(" 1'(':xi~L("IH"(' llniv('I'~~lIc Pl. l'exi~-

, ~,-
.=..:'!:.-.-~~-
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tonce individuelle comme les trois prcJnièrcs lettres du Té­
Lragl'amlne auxquelles clics ressemblent phonétiquement.

Au Japon, la religion du Shinto campl'end également
une tl"inité. Enfin l'initiation orphique enseigne l'existence
de trois ternaires comparables aux tenl<.lÎl'cs séphirotiques
<la Nuit. le Ciel, le Temps, l'ELhel', la Lumièr"c, le~ Astres,
le Soleil, la Lune, la Nal.ul'e}.

Dans les Nouueaux I-Jorizons de Déc.~1\1. Sage continue son
exposé de la Yoga: il y a des infirmités qui sont la conséquence
de vices antérieures mais toute maladie est un composé dans
lequel inLcrvicnncnt des éléments psychiques que l'homme de
caractère et de sang fr'oid met hors d'action.

Jollivel-Castclot, à Pl'OPOS du Jneurtl'c Rituel dont-les
cat.holiques trop ardents veulent accuser les Juifs, rappelle
qu'il Cut. un Lemps où les accusateun, fUI'ent suspectés des
Inémes crimes ct signale les papes nombreux qui eUl'ent la
fn:Hlchisc dc tùmoigner pal' Icuf's bulles, de l'inaniLé de ces
insinuations anlisémiLes.

Occull Rcvicw de Dcc,. donne une etude SUI' Lonl LytLon
et son œuvre occulLe. Les A.slrologucs y tl'ouvc"ont son Lhème
généthliaque. Dans Ic même numél'o Jean Dclai,'c sous Ic
titl'e l( Théosophie ct Ch"islianisme )1 monLl'e que la Théoso­
phie ne s'oppose en ricn nu CllI'isLinnisme Cf u 'clic conlient ct que
la théol'ie dc ln Réinc:.nnnlion n':) l'ien d'hél'étique. - Enfin
VN'e-D. Shortl étudie ( La crOYDI1('e [lUX l'ée:; en Irlande )1.

CelLe cl"oyant;c est lrès l'épandue ct. heaucoup d'Jl"iandais
prélendenl avoir eLé viclimes des mauvais tOUf'S de ces éll'CS,
Les morts sc mêlcl'aicmt :'.l la vie dcs hommes et seraient ca­
pables f"équcmlTlenL de pl'cnclr'e des [ormes concl'èLes, A la
Sle Eve le 31 ocLobre on leul' off,'e des alimenLs.

La coulelll' jOlie un gl'ancl l'ôle dans les 5upcl'5LiLion~ i,'I[lJl­
d:lise~ : Le '"ouge est de m~luvaise augure, c'est la coulcUl' des
sOI·cic,·s. Les femmes l'ousses sont considérées comme des
sûrciè,·cs.

A signaler "appariLion du premier nU!H.e,.o de (( Psychic Ma­
gazine li. On y t,'ouve noLanUllcnt des faits cUI'leux, présen­
tés par le Dr DUI'ville, qui poul'l'<:licnl confirmer la doctrine
de la l'éincal'nalion, On y Lrouve aussi une élude de Harlay
SUL' Ja Chil'omancie montrant des signes de mort violente dnn~

.,

,
1
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la Inain de Stead et dans )0. main de Sarah-Bernhardt. des
signes qui correspondent. enLièrement. ù son' illust.ré çarrièl'c.

Dans lu Revue Inlel'l1alioHale des Sociéles Secrêles du 5 déc.
1913, .1. Bidegain, dans un ad:.iCIe intitulé I( A propos de la
luLte anLimagonniquc )} se plaint que la Fnlnc-Ma~onnel'ie

le fasse attaquer par des catholiques inconscients ou de soi­
disant.caLholiques et dit qu'il (Ille sesentguèresoutenu ". Il
insiste longuement SUI' les services qu'il a rendus au parti
clérical.

La Revue de Psychologie d'oclobre conLient un artidc dû
Guilhermet ({ Comment devient-on criminel n•• C'est ou bien
par un excès de volonté pel'v.crtie comme les BonnoL, Cal'­
rallY, etc., ou bien p~H' faiblesse de volonté ; ce~t.e t1.enli""èl'c
catégorie comp,'cnd les c"imes d'impulsion cL les cri Ines
d'aboutissement, 11 y a aussi les individus dont. le discerne­
mcnt. est. faussé, les aphT'oniques. Le tl'avaiL ct. l'éducaLion de
ln. volonLé pal' l'exemple, !'cffol't initial sont les remèdcti Ü

a PPOtt,CI" h presq lie Lous les CLIS,

Cîtons aussi un curieux <:ll'Licle Ju Dr Caznlas ::,UI' « le mode
d'action du massage su,' les centres nel'veux Il dans I~quel il
soutient cette thèse quc le siège unique de touLe maladic cst
dans le cCI'veau. Le massage a U1'a it. pOUl' cHct d'orient.el" toutes
les forces de l'o''ganisme vel's la ,'cacLion né'ccssail'e. Nous
pensons que l.;.cLLc Lhësc esL il ,'uPP"OdlC" du p"océdé Lhél'a­
peuLique nmé"icain appelé osLéopathie qui repose sur le même
postula t.

Dans lu ( Vic Nlysll'T'ieuse li du LO déc, de Tromelin étudie
les «( Stigmates )}.

Tl parle des cas de stiglnntes expé"Î1nentaux obtenus pnt'
suggestion chez des hystériques, Celte action organique de la
suggestion suffit déjà â expliquer Ics ,1 sorts ). et. les gucl'isons
miraculeuses, Il cit.e deux cas dont il 0. élé t.émoin et rapporte
un cas observé pal' le Or Sc,·myn.

t
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N~uvelles Diverses

1
1

·t

SiR \iVILLlAM CnOOKê.S a é~é élu Président de la Socicly for
Psychical Reseal'cft. (Sociélc des Hcchcl'chcs psychiques, de
Londn::s) pour 1914. C·est. la 5 e fois, que l'érnincnl. phy:;icien
est appelé à occuper ce siège impo,-Lant..

• •

~I. ANDRÉ CAnNEGIE,le philanlhr'opc Illilliardail"c américain,
s'intéresse heaucoup .:., l'Ocëllltj~ll1c_ Ayant InêLé son con­
cours financier Ù un groupe de cilcl'chcurg, ccux-ci doivenL
allel' en Egyplc étudier, au point. de vue scienLifiquc, les phc­
Ilomèncs de lévitation.

•
• •

Le p,"o[CSSCU1' Cil. RICI-IET, IllCl1lb,"c de l'Académie des
Sciences. laur"caL du proix Nobel pour les Sciences Médicales,
vient d'êlTC prollIu au grade de commandeur" de la Légion
d'L-loIlIlCUI". Nos sinl.:cl'cs féliciLaLions,

•

Mr A, COURMES, ancien c0l111l1nndant de V[t1S5CaU, 0[­

ficier de la Legion d'llonncul", OirccLcul" dc la revue théo­
sophiquc le Lulus BlcH, esL déc.:êdé le 1ï de c.c mois. C'esl
une grande perle pou.' la ThÙosophie, Nou,; c~.;:rll'inllHl:-) Ù ~ü

famillc_ la Illcil1cul'c cxpn.'ssiun de nu::; sinccTc::> cUlldolC::-anccs,

On nous unnonc.:c la fonda lion de la SociClê E,cph-Lmclilaie
des Recherches psychiques, de Toulouse, dont le lalL c::>t l'étudl~

scienLifique et cxpé"imcnLnlc des divel's phênomèncs psy­
chique,;, Siège: 71, nie du Taul"=;.1 Toulouse.

p, CHACOrtNAC.

L'/l1fprÙlI('llr-Géralll: p, CllA(:on:"iAC.
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